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Je dis librement mon advîs de toutes cholêf. . « 
Ce que j'en opine, ^ c'cft auffi pour déclarer Ja 
mefiire de ma veue , non celle des choies. 
Afo/ir. £jf. lÀvr^ IL Chap^ tp» 

' JEquum tft €nim memirtijfe ,'& me, qui dif»^ 
firani, hominem ejjk^ & vos^ qui judicetis. 

ClC. 
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Histoire LuxiRAiRE des Trou^ 
• ÀDOVRS, 8cc. 



Second Extrait- (*) - 

jérnauddc Marfeil^ né au cliâteav 
JljL de ce ndm en Périgord, de pa« 
rents pauvres fit de baflè condidon, mou* 
.riic vers le commencement du ttieiziema 
ficelé. ^ 

Al» Gtof^ 

<*) Voyez îc premier dans ob Tourod Vol. XVII. 
P«g. 8^ fr fuiTaotes. 
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Geoffroi Rudel, Prince de Blaye près 
de Bordeaui ^ >eft diftingué des autres 
Troubadours par un amour finguliére- 
ment romanesque. 

Tripoli en Paleftine avoit été pris par 
les chrétiens Pan lioç^ & érigé en 
comté pour Bertrand dt Touloufe, fils 
du comte Raimond Gilles. Cette ville 
appartenoic encore aui chrétiens^ lors* 
que la rénommée d^une Comtefle de Tri- 
poli vint échauffer T imagination de 
Geoffroi: RudeL Sur le portrait que des 
pèlerins firent de fa beluté & de fes ver- 
tus^ il fe fentit tranfporté d^un defir vio- 
lent ip la voir; il prit la croix &'s^em- 
barqua. 

Malgré le filence de V hiftorien pro- 
Vençaiy Tamour nous paroh avoir eu au- 
tant de part que la curiofité ï ce projet. 
.Oh en jugera par trois chanfbn$ de no- 
ire poeie^ pleines de la paillon la plut 
vive. 

jjPaime un ébjet que je n^ai point vu^ 
»& qui -je n* ai pu expliquer mes fi^nci- 
^ments^ ni demander l'explication des 

yfiens. 
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x>fiens. Mais je le faisi parmi les bean^ 
2>tés farrafines I juires^ ou chrétiennes^ 
2>sl n^en efl aucune qui régale...... Cha- 

»<]ue nuit je m'endors plein de fon ima^ 
»gt, & des foires enchanteurs Toffrent 
]>à moi. Le réveil, 'hélas ! diflipe cette 
jK>tllufion : je n*ottvre les yeux que pour 
>japprendre quMl m^cR impoffible de la 
x,voir. Je me fouviens alors qu'elle ha- 
i^ite une terre étrangère , qu'un efpac^ 
«immenfe me fépare d'elle. • • • . . Cet e£» 

»pace, je le, franchirai Mon voya<» 

»ge pourroit?-il n'être pas heureux? 

1^ Amour fera mon guide Celle que 

DJ'adore me verra donc avec un bourdon 
«de pèlerin & un habit de toile. Ah ! 
»û pour Tamour de Dieu , elle daignoic 
«m'accorder Thofpice dans fon palais ! . . • 
^Notn, il fuffira k mon bonheur d'étrf 
^rifonniér chez les Sarrafins. Jeferajl 
j^plus près des lieux qui la poflêdent. O 
^mon Dieu! tranfportez -moi dans fes 
^jardins ou dans fa chambre. Faites du 
a^moins que je la voie. .... C'en efi fait^ 
»je pats. FuifFé-je feulement acl pas 
A3 »mou- 
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^mourir avant qu'elle ait fu ce que fa* 
}>raour th^a fait entreprendre pour elle, • . • 
j>Ma chanfon Ten infiruir^ à mon arrt« 
yyvée. Je lui ferai chanter mes vers par 
Y»un interprète; car ils font en langage 
j^roman. Certes , â elle n'eft pas tou* 
^chée de^tant d'amour , f aurai lieu de 
«croire que mes parraina ont /été fur 
jifnoi un mauvais fort (*)•» . Ce qu'il 
dit de fes parrains fait allufion.auz fées, 
& prouve Tancienneté de Topinion qu'en 
ont ttanfmife nos romanciers. 

Le Troubadour tomba malade dans le 
vaîfTeau, quand on alloit débarquer à 
Tripoli. Ses compagnons le crurent 
mort^ le dépoferent comme tel dans l'a 
première maifon. On èourut informer 
la Çomtefie d'un événement capable de 
rintérefler. La paflion du chevalier, les 
motifs & les'circonftances de Ton voya- 
ge; fa cruelle deftinée en touchant au 

port, 

^ 
(*) Mai mi feJeron mey pairi.^ Littéralement î 
Mi$ parrains nCaûront fait un rriAUfaii don d* 

ifett * eAvTKvx. 
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P&rty piûéixtrent citte ame feofible, qnip 
fans le Savoir» avoit allumé de Ibin une 
flamme fi étrange. Elle fortic aoffitôt 
pour aller voir la viâime àe Tamour. 
Geoffroi refpiroie encore. Elle P em- 
brafle. Il la voic^ & meurt entre fei^ 
bras y en louant Dieui & '^ remerciant 
de lui avoir accordé le fiifl bien çuUl 
defiroii. La Comtefle le fit enterrer; 
f propeufement chea^ les Templiers de 

" Tripoli. Dès le même jour> (bit déro* 
tion ou chagrin y elle fe dévoua au clol« 
tre. 

X Quoique ce récit ait les apparences 
d'une fable, nous le croyons fondé fiic 
des faitç. Une ancienne pièce proven- 

' cale, dont VÂuttur eft inconnu, dit ex- 
prtffémtnt: Le Vicomte Geoffi'oiRuilelp 

, en pajfant les mers pour aller voir fis 
dame, mourut volontairement pour elle. 
Ce qui confirme4e pafiàge de Pécraroue: 
Geoffroi Rùiel alla chercher la mort à 
force de voiles & de rames. Le Moine 
àcB tles d*or avoit vu, (don Nojirada* 
mus^ un dialogue fur la quefiion ; lequel 
A4 ^ coii- 
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Goneribttt le plus efficacement i faire .ttaf> 
tre Tamour ^ du' fentiment ou de la vue, 
du caur 6n des yeux? L'Auteur, qui dé-' 
cidok en faveur. do ^sntiment, choir 
l-eisemple de GcoffroL Rudel, avec celui 
t André At France. 

Btmard' Arnaud de Montcuc, ap- 

^pa^elD»ent Seigneur d'un château de ce^ 

non en Querci^ ou d'un antre château. 

du même nom en Rônergue, rivoit 

Terst i(o. . 

Pierre Rogiers, gentilhomme d'Âu^ 
vergne, vivoîc vers le même temps. 
' Avalais de Po'rcairaguts fortoit d'u« 
ne famille diâinguée du pays de Mont- 
pellien: elle aima Gûi Guérujat de la 
maifon de Montpellier^ fils de Guillaw-' 
me VJ, & qui .mourut en 1 1 77. ^ [ 
• Pierre Raimomd, fils d'un i>ourgeois 
de Touloufef fe maria enfin à Pamtecs, 
ob il mourut dans le courant du tieizte* 
me fiede. -- 

Guillaume de Bdiaun & Pierre de, 
Bêrjac, tous deux nobles du LaoguedocV 
fc amis intimes: le premier ayant étâ 

plu- 
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pJufieun fois â Joviac, dans le G^raa- 
' dao y devînt amoureui de la dame do 
château, & sVn fit aîmer. G)nfiden| 
de fa bonne fortune^ Bar/ac voulut con- 
naître la inakrefle dont £an ami lui pac- 
loit avec exuk. Il Taccompagna un 
jour chez eUe»^^ U y trouva la femme 
d'un gentilhomme voifin^ nonmi^e Vier- 
nettûy infifparablement unie i Madamie 
de Joyiac. Il fut épris de (t% charmes, 
gagna fon caur^ & la trouva trop foible 
pour ne pas triompher de fa vettu. Les 
deux chevaliers, . également fatisCûts de 
leurs amours^ alloic^ot enfemUe cultiver 
la tendreflê dé leurs dames« 

'Au retour d'une de ces^ifkes^ Ba^ 
/nmi voyant delà trsAeffe fiir le v^edi» 
fon amy lui en demande la raifen. JKizr- 
/ac répand qu'il a eu une difpQte for» «i« 
ve avec Madame Vétrnena, ijfâ'eUe lui 
a même iefendu de reparokre à fes 
yeux. — ^Cela n*eft rien, 4it t'aotsa; 
i>noua reviradroBs, 4c je fisrai voti^ 
2>paia.^ - • », 

A 5 Ils 
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Ils ne revinrent pas de quelque temps. 
, Ronge de dépit &tnéme de jaloufie^ Bar» 
*jcc compofe dan$ Tintervalle une pièce 
pleir^é d'aoïertuine ^ où il dit à fa maî- 
trefle un éternel adieu. Il la remercie 
d^avoir confenti à fon amour; mais puis- 
qu'elle v^ut changer d'an^ant^ il lui lai£- 
fe b Uberté^ & ne lui en voudra^ pas plus 
de mal. ),Vous croirez^ peut-é)tre^ que 
3»je parle en homme piqué; non, je mVi:- 
splique avec ma fkanchife ordinaire. Je 
»vous le déclare 9 j'ai fiiik choix d'une 
sdame qui gagne en beauté ce que irou$ 
nperdez tous \t% jours. Elle ne vous 
3!>éga1e point eo- naiflànce; m^s^ elle a 
]Dplus de charmes 9 elle efi plus folide. 
^Sinos fermeras mutuels s'oppofent \ un 
i^divorce néceff^ire, adrtffons^nous à 
. %un préire : vous me donnere^ votre ah- 
^folution, vous recevrei la mienne; & 
y^nous pourrons ainjt loyalement former 
B^e nouvelles amours. Si jamais je vous 
:^ai âchée, pardonnez • moi 'd'aufli bon. 
B<aur que je vous pardonne. ^ 



LITTÉRAIRE. ii 

Recourir i un prêtre pour fe dâier do 
pareils ferjnents, pour être quitte des 
ob^îgarions d'une intrigue de galanterie ! 
c'eft un trait des plus remarquables do 
rinfluénce qu^airoit la fiiperfiition dans 
toutes les chofes humaines; do pouvotr 
qu^ofi Hippofoit aux prêtres de fe mêler 
de tout en fourerains de la confcience ; 
de Tabus qu'ils pooroieint £ùre du mi- 
aîfierefacré; enfin do point d'itonoeut 
qu'on attaçboit à la fidélité en amoun 
Mais au fimd » qo'étoit* ce que la reli- 
gion du ferment 9 dans les chofes même 
le phi^ effentielks^ dans les traités, pac 
exemple, & dans Pobéi&oce au (bàvei- 
raio, lorsqu'on s'encroyoit délié pac 
ùe formule facerdotale? 

,>Méchan€e femme! continue le Troii« 
^bâdour, vous m'avez rendu jaloux» 
»Tous mes defirs Soient de toos plaire. 
«Vous dires que je n'» ni fens ni raifoo. 
^Ah ! fi vous fentiez tout le mal qu'un 
^jaloux endure ! Une fait lui-même ce 
ji^u'il dit, ni cè^ qu'il fiiit; il ne peu^ 
»teâef en place; il ne dc^t ni jour ni 
A 6 »ottît. 
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»nu3t. Ctn eft ùAt^^ troo?ez bon 'que 
,>je voQs qukté* Le lépreux doit (e te^ 
a)DÎr à Técart pour ne pas sui^âer les 
j,aucits.,> 

Cette pièce fut envoyée à Madame 
Viernetta^ ^e jSirr/W.asniofC toupet 
enprotefbmt de ne plus JVtmer, & qoi 
fe répentoit déjà elie-nnéme >de s^tre 
•brouillée avec Id. La facilité do:rac* 
rommodenieiit en eil la preuve. Balaum 
jyant mené Ion ami à JorUc, remit &nf 
f)eiBe les deux amante , & Rarja£ luîafr 
lura ifue tiMis W pWfirs i)ui avoient pn^» 
-Béàé la brouiUerîae, ii'approdioicnt point 
4e ceux de là réconciliation. 

A en ji^er par TeiFet que produific 
cette confidence y Balaun étort infatué 
4es chimeiM les ]>Ius romaoefiques. U 
ie met dans Jn téfe d?éproiiMr fi le plaif 
*&t de regagner jonenaaitrefiê Teoiportoit 
^Uement fiirtcehii de la première couf 
ji(|iiéte. Sans antre modf , il afièâe de 
.2fooi|M«âvec fa dame. Plus de irifire% 
^ns de mnSvg» \ pas mim^t de réponie 
janx iectres ^11 en refoit^ Également 

fur- 
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r£ftrprife & défûlëe^ elle lui envcHe mi 
chevalier « confident de leurs amourf, 
-non- feulement pour favoîr les rasfons 
•d^uM ccuïduitç {\ outrageante, mats 
.pour loi ofirlr tonte forte de fatkfaâion, 
.e«i cas <iu*tllè lui ait donné fujet àê 

/• .|>Je; ae^ dirai point le fu/et de mes 

^platntfs y rép^ind flqlftun au cb>iralier ; 

s^parce que je ne la crois pas d'humeur à 

:ife'^Q^gcr»'& que ge ii'eft pas cbofe 

à>^^^ jf : t>uîfle p«r4onner«']!> Alors Mar 

4atiie>^ J^viûç pecd tc^uté êfpérancej^& 

ilsvre è rindignation,, & prend le parti 

:4'oui>Her un infidèle* 

i; Se YoyaAt înépritt, 41 ^tr^mble ^sen- 

M>t 4'£tse abandoM^ fais xetour • Daiis 

.#90 InfjplBiÀude^ il paît toitt &ul , fotis 

.préfeite d'impéleciAj^e; ilanrivteo fo» 

.ctet chei^ une bourgeoife de Joviac; jl 

.£e jpropoiè d*y décourrir par des voies 

détournées les dilations de Ùl mai- 

'Ut&. CeHe- ci, .infiruire de fdn arri<- 

vée, ne £e poflède plus ; & va de nutit 

dans la nuifon ok eft Balaun^ it jeter i 

A 7 fcs 
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{es genoux^ pbur obtenir le pardoa de* 
fautes dont il la juge coupable. 

Unç telle démarche paroît choquer 
toute vraîfemblancc. La conduite de 
BalauntR plus incroyable encore. On 
attend de fa part des tranfports de ten- 
drcfle & de ^repentir- Mais il accable 
fa dame de reproches. Auffi la voit-on 
fe retirer furieufe^ & réfolue de ne ja* 
niais le reroif* 

Au bout de quelques jours PinfenfiS 
ffl au défefpoir du tott qu'il s'eâ fait à 
}ai «même. Il court un matin au châ- 
teau pour demaader^race. Loin de Itii 
donner audience , la^ dame de Joviac le 
^it chaffcrpar les domeâiques. Elle 
perfévere dans fa rigueur une année en- 
tière. Bàlaun ne peut ni la voir ni ob» 
tenir la moindre ^ efpérance. Il oompo- 
fe des vers infpir^s par Tamour^ le re- 
pentir; fes vers mêmes ne peuvent par« 
Tenir jusqu'à la dame. 

Enfin Bernard itAndufcl chevalier 
galant & loyal ^ informé d'une rufJture 
fi éclatante, va Ctpu?er Balaun pour en 
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favoir la raifoti. L'ayant apprife^ il rie 
de fon extravagance^ & lux promet d« 
mënager raccommodement. Il porte les 
▼ers du Troubadour^ Joviac; il rend 
témoigna^ de (a fidélité & de fes re^ 
gretâ : »La taifon efi tout entière de vo- 
»tre côté, dit-il^ la dame, & c^eft un 
^motif de plus pour lui pardonner. „ Il 
la conjure pour Pieu d^avoir pitié d'un 
malheureux amante qui.fe foumet k tbu* 
tes les peines qu'elle voudra. 

»Je lui pardonne I puisque tous le 
j^defîrez tantj répondit * elle^ mais it une 
^condition ; c'efi qii'il s'arrache Tongle 
s,dii petit dorgty Se qu'il me l'apporté 
i^avec une chanfon ou il exprimera fon 
3^repei^o, Quoi que pût dire le m£^ 
dateur, elle ne voulut point adoucit 
cette Sentence. ' ' 

Bàlaun s'efiima heureux d'en être 
quitte à ce prix. Sur le champ il fe 
fit lier le doigt & arracher l'ongle ^pac 
un chirurgien. Il fbutiht la douleur de 
l'opération , fans paroltre la fentir. Il 
eompofa la chanfon prefcrite* Il cou- 
^ tui^ 
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rut^ avec Btrnard â^Andafe^ fc jeter 
«Qx. pieds de fa maitref&, & lui ofFric 
foD facrifice d'expiation. Au fpeâacte 
de Tongle arraché 9 elle fond en larmes^ 
Je prend par la main, TembraiFe. I41 
xhaaiba eft écoutée avec tranfport. D^«* 
puis ce moment y ils $*aimerent plus que 
jamais. L^hiâorien provençal termine 
fencentieufement fon récit: Ctfi bien 
fait qw celui' là Jrouvc It mai, qui U 
chercht étant bittu 

Il ne f efie de ce Tn»ubadour qu'une 
feule pièce, contraant le récit de fon 
aventure. Don Vaiffette le compte par» 
Ali les pûëtes provençaux du douziemç 
fiecle> qui flotifibient fous KaUnonàV^ 
Comte de ToulcMife. 

Pierre 4c la Muta, Tr^uba^our iot 
connu. 

Alfkonfe II. Roi d'A^ragon, & Comte 
de Provence. 

Guillaume de Caieftaifig, Gentilhom- 
ime de Rouffillon, a^acQiclie i Raimond 
dcCafiel-Rou$llon, pour le fervir en 
qualité de varlet ou f^ge. Raimond 

le 
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le fit ^ctiyér de fa femme: Vécok Tex* 
pofer k de grands périls^ mais qu'on ne 
prévoyoic point. 

Madame Margueriu (elle fe nom* 
moic àinfi ) trouva fon écuyer fi cmpreflS 
àiiu.plake^.d^une kumeur fi enjouée, 
d^un commerce fi charmant, que frappé^ 
d'ailleurs des grâces de fa figure, elle fe 
livra aux impreiBons de Paroour. Soit 
refpeâ, fi)it timidité, Cabefiaing, quoi- 
que trop fenfible , ne pénétroit ^poinc le 
myfiere , ou n'ofpic éclaircir Tes doutes. 
Marguerite auroit voulu être devinée. 
Âpfès avoir en vain attendu , elle rom^ 
fît le filence. ^ 

\ Etant feule une jour avec fon écuyer : 
iiGuillaumçj dit- elle, réponds- moi. Si 
^une dame te donnoit quelque marqué 
V)dWour, oferôis- tu bien l'aimer? --^ 
ii Vraiment oui, Jdadame, pourvu que ia 
^marque ne fût pas trompeufè. — Pat 
y^S.Jean, tu as parlé en brave garçon. 
«Maintenant je veux favoir fi tu diftin* 
»)gueras les marcjues d'amour auxquellel 
2>ilfaut croire, & celles, dont ii faut (é 
<. \ «dé- 
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ifàéRer.yy Ce difcours ouvrît les jtui 
de Cabefiaing. Une vive érooti^ri tr^^- 
bit fon cceun Du moment qu^il fe vit 
aimé, il fentit tdutes les flammes de 
Famour. 

' La paflîon qui faifoit tant dé poëce^, 
oq qui tiroit de la poéfle tant d'avanta* 
gesj^ lui infpira bientôt des chanfons plei* 
nés de tehdrefTe. Nous' th réduirons 
l^extrait à ce quelles renferment de moins 
commun. 

i^Les douces penfées qu^ amour me 
p^donne^ produifent la gaieté de mes 
3)Cfaants. O vous y dont la beauté ikie 
jitranfporte, que je fois maudit de IV 
sstnour, fi j^en aime une autre.. «.; Si 
ja foi me rend oit aufli fidelle à Diéu^ 

3^j'irois tout droit en paradis. Je 

3)n^ai point d'armes pour me défendre dé 
)»vos appas. Faites - vous donc un hon<^ 
mineur d'avoir pitié de moi» Permettez 
^du moins que je baife vos gants* Je 
^n'ofe prétendre k de pîu§ infignes f^* 
^veurs.^ 

2>es 
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Des vers palEonnés aboient des cbar- 
jmes invincibles poar un coeur déjà éprir* 
Marguerite n'ignoroit pas à qui s'adref- 
• foient les vaux du TroubadQur , & n*é- 
toit que trop dtfpofée k y répondre. 
L'ayant /ait aiTeoir auprès d'elle, dans 
fon appartement, elle lui dit: f^GmU 
jylaume^ as -tu enfin reconnu fi je t'ai- 
-))mes; & trouves -jtu en moi une amie 
i>vraieou faujQTe? -~ Âh! Madame^ de<^ 
i)puis rbeureux iuftant que je fuis à votre 
2)fervicej j'ai toujours penfé que vous 
j)étiez la meilleure dame qui fut jamais ; 
x^que perfonne ne parloit avec plus de 
,)Vérité, & n'agiflbit avec plus de fran-* 
sichife. — Etraoij reprit- elle^ jeté 
Injure que je ne tei tromperai point. Non^ 
,)tu n'auras jamais lieu de changer d'opi-* 
>>nion à mon égard. » Elle Tembraflii en 
dîfant ces mots. Ce fut comme- le' 
fceau d'un engagement éternel. 

Le Troubadour donne TefTor i tt%ît^ 
. timents par une chanfon : 
' „Encre mille fleurs/ dans un fuperbe 
j^jardin ^ j'ai choiû^. la plus belle. Dieu 

»mé« 
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»méines fans doute, la fit (emblaUe à 
yfa propre beauté. La modcfiie relevé 
«l'éclat de (es cliarines. La douceur de 
»fes regards ni*a rendu te plus* tendre Si 
»le plus heureux des amants. l*en pieu* 
^re de )oxe. ~ Mon amour, que je n^ofois 
«déclarer, peut maintenant paroitre dans 
«mes Ters, au gré de l'objet qui m'en- 
«fiamme, qui de tant d'adorateurs n*a 
iiécoucé que moi. Je ne chance pas dç 
«vaines louanges, comme les autres poër 
:Jte$^ De fes yeux partent des traits, 
«dont perfonne ne peut fe défendre; 
«mais ils n'ont blefl^ perfonne autant qoci 
«moi. • • • • ^ Son mérite Téleve i la plus 
^aute région de Thonneur. Jamais on 
i^ne vit tant de vertus & tant de grâces. 
«Elle excelle dans l'art de plaire ; fa fa- 
«geâe imprime le refpeâ aux amants prë- 
«fomptueux , & fa réputation eft à^^abri 
yde toute atteinte. « 

J^ En difant qu'il ae chante point de vai^ 
nés louanges f comme les autres poètes p 
Cabcftâing zpptécie zffci jufte les éloges 
qu'ils prodiguent toujours^ ,m£me à des 

ma^- 
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fnaîtrefles imaginairei. M'ciàgéroic«tl 
pas auffi les perfeâions de fa dame^ Ua 
véritable amanc peut en être firapçonoé. 
Il eft fôr du moins qne la répotadoo de 
Marguerite ne fut pas long-* temps hore 
d^atteihte* Les coortifans ont Tail fi 
iin pour appercevoi'r M mal| & la langw 
*£ légère pour le révéler! Des rumeurr 
cruelles parvinrent jusqu'il Raimond. U 
en {ut d^autant plus frappé » qu^îl aimoie 
fa feoime fie comptoir fur Thoniiéteté de 
fon fervitSur* . 

Ayant demandé un jour oh étoit Ca- 
ieflofng, on loi dît qu'il chaflbit it Téper* 
vier. Auffitôt il cacha des armes fous 
fon Irabîe, monta à cheval, fit fuivit feul 
le chemin qu'on lui avoit indiqué. Ca^ 
hefiaing l'apperçoit, fir s*avance vers lui, 
non fans inquiétude. Leur converfation, 
inventée apparemment par Phiftorien^, 
eft d'un Ion naïf qui m'engage i^ la rap- 
porter. ,)Êh ! vous voiUy Monfeigneur ! 
^s'écrie Cabefiaing. G>mment étes-vons 
2>venu fi feul? — C'cft, dit Raimond^ 
9que^j'avois envie de vous voir fie de 

^m a- 
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^m'Miùfec avec vous* Avez- vous fai( 
j^bonne chafie? — -« .Pas autrement , je 
j^n'ai presque rien (rouvé ; & vous favez 
i3c prover|)e, Qui peu trouve ne prend 
»guere. — ' Fort bieq. Laiflbns - là ce 
3»difcours, & répondez en ferviteur franc 
»& loyal k tout ce que je vais vous de- 
«mander. — Pardieu, Monfeigneur^ 
»fi c'eft chofe que je ppifTe dire, je ne 
)>votts cacherai rien.' — • Point de çonr 
^idition. Je Veux que vous rae diflez la 
)»v^ité| quelque demande que je vout 
,,faflê. — <- , Dès que vous Tordonnez^ je 
»répondrai à tout félon ma confcien- 
i>ce. — Par votre Dieu & votre foi, 
»a joute Raimondp je veux favoir fi Ta- 
»mour vous infpire les vers que vous fai- 
»tes; & sMl y a une ciame qui en foit 
ji^^objet véritable. — Et comhient cbaor 
»teroisije, répond Cabefiaing^ fi je 
,}n*étois amoureux ? En vérité , amour 
»m'a tout entier en fa puiflance. -^ . Je 
j^le crois: fans cela vous ne chanteriez 
,»pas fi bien. Mais ce n^eft pas le tput. 
j»Je veux fil voir quelle pfi U dame que 

nVOUS 
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^rom .chantez, -r-** Ali ! Seigoent» f 
]»rongez«vous? je m'en rapporte k vous- 
y^méme : peuc-on fans perfidie découvrir 
»celle qu^on ainae? Vous favea ce que 
^Bernard de Vcntadour dit à ce fujet: 
.»&' ceux fui épient mon amour, me de-' 
^mandent le nom de ma belle , je fai$ 
y^comnuni^un loyal amant doit fe tirer 
^^ affaire en pareil cas* Il ne doit con^ 
jjier fon fecret q\ùà ceut qui peuiunt 
\^lui prêter confeil & ajfifiance. Mais 
^ta fidélité qufon doit à fa dame, confifie 
yyà lid tout dire^ & à ne rien dire éCel^ 
i>/r. — ' Hé bien, quel que foir l'objet 
„de vos amours y je vous promets de 
9V0US y aider de tout mon pouvoir. „ 

Cabefiaing preCé, voulant donner le 
change k Raimond, lui déclara qu'il ai- 
moit Mzàzme Agnès, lœur de Madame 
Marguerite, & qu'il en recevoic des preu- 
ves de bienveillance. Il le pria de le 
favorifer, ou da moins de ne lui pas 
nuire. Raimond donna dans le piège, 
rj^avi de cette déclaration j qui diflipoit 
ies inquiécttdes, il ferra la auin au Trou- 

ba- 
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tadonr^ lia promit k^ bons offices; ,& 
hà moocranr ie cbâteaa de Robert éeT^' 
rafionf mari d*Agnés^, h lui propofa 
4*y aller enfemble. 

A mefure qine nous avançoos-, le ré- 
cit devient plus fufpeâ. Ce TzxzCcon 
eft fans doute celui du comté de Foîx 
dans le diocefe de Pamiers^ dont réloir» 
gnement ne s'accorde point, arec notre 
hiftoire» Les autres circonfiances mul- 
tiplient ^les difficultés. L'biftorien fenir 
ble airoir pris les romanciers pour mo-^ 
^eles. 

Raimond & Cabeftaîng arrivent au 
château. Lr premier, après les civili- 
tés ordinaires 9 fe hâte de reiôplif l'ob- . 
jet de ion voyage. Seul avec Agnès, il 
lui parle aihfi ; »Par la foi que vous mie 
^>devez, belle ^iceur,' dites -moi, avea«* 
»vous un amant? -^ Oui^ feigneur. — ^ 
»Qui cft - il , je v6u$ prie ? — Ceft ce 
},que je ne vous dirai point. Les fem-p 
i^mes ne font pas obligées de confeilèr 
,>pareille chofe ; & (i on les preflTe , on 
pies met dans Ic^cas 4e mentir. i> Rai-r 
^ mond 



LITTERAIRE. ^ ïj 

motid ^afluré qu'elle m rifque mn ï lui 
confient un fecree, qui cft pour lui de U 
plus grande importance. La dame avoit 
remarqué un air de triftefle fur le vifage 
de Cabefiaing. Elle n'ignoroîc pas Tes 
amours. Soupçonnant de quoi il s*agîf- 
foît entre lu^ & fon maître, (il faut bien 
Je fuppofef,) elle (^ dît amotireufe de 
Cabefiaing, comme s'il lui avoit donné 
le mot. Elle va enfuite tout raconter 
ï Robert de Tarafcon ^ - qui approuve 
fprtJa fupercherie de fa femme, & lui 
permet de faire de foij mieux pour per- 
fuader fon beau - frère* 

Dans cette vue, elle appelle Cj*^f- 
taing^zns fa chambre, elle l'y retient 
long, temps. Oa foupe avec beaucoup 
de gaieté. * Elle fait arranger tout près 
de fon appartement \ts Mts de fcs hôtes- 
Enfin parfaitement convaincu de la tên-^ 
drefle réciproque de la dame & de Vé^ 
cuyer., il/z/mo/jrf part content, joyeux, 
avec celui-ci, & n'a rîen de plus preffé 
en arpvant,. que de révéler à fa femme 
rintrigue qu'il croit avoir découverte. 



j 
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Marguerite ne douta point que fos 
amant ne fut infidèle ^ (|ue Ùl tant ne 
Teut dëbauché. Le lendemain matin , 
après une nuit douloureufe^ elle Tappella 
pour raccabler de reproches. Cab^fiaing 
fe juftifia aifêment par le fimple récit de 
ce qui sVtoit paffî. Mais^ fi notre Us- 
torien dit vrsû , la vanité d'une femme 
peut Tentrainer plus que Tamour même 
i des fautes inconceTables. Elle obligea 
le Troubadour^à déclarer dans une chan«* 
fon qu'il Taimoit & n'aimoit quMIe. 
Lacfaanfonfutcompofée; & par une au- 
tre imprudence non moins finguliere^ 
elle fut adretifée à Raimoni. C'étoii 
Tufage de plufleurs poëtes^ d^adrefler 
aux maris leurs vers en Thonneur ^es 
dames. Dans un cas tel que celui-ci| on 
ne pouroic le faire impunément. 

En effet, la plus noire jaloufîe s'em* 
pare de Raimond ï cette leâure. Q 
ne doute plus de rintrigue} il eft furieux, 
& refpire la vengeance. Ayant trouvé 
un prétexte pour conduire Cabeftainfi 
hors du château, il le tue, lui coupe la 

tète, 
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tête, lui arrache le caun II ordonne 
enfuîce à fon cuifinier d'apprécer ce cceur, 
comme un morceau de venaifon. Il le 
fait fervir; la fenune le mange. ,>Sa- 
i»vez*vons ce que vous. venez de manger? 
3jilui dic-il. — Non; mais je l'ai trou- 
;i^yé excellent. -— - Je le crois, puisque 
i>c'efl ce que vous avez toujours le plus 
Daimé. Il eft juSe que vous'aiiniez mort 
2>ce que vous aVez tant aimé vivant. ,» 
£c montrant la tête de Caheftaingz 
j^Voilà celui dont vous venez de manger 
nie caur.» A cette vue, i ces paroles 
efiroyables, elle s'évanouit. Mais elle 
reprend bientôt fes fens, & s'écrie: 
i^Qui^ barbare, je Tai trouvé fi délicieux 
»ce mets, que je n'en mangerai jamais 
^^d-autre, pour ne pas en perdre le goûtn 

Tranfporté de rage, Raimond met 
répée à la main. Elle fuit; elle (ê pré- 
cipite d'un balcon, A: meurt de Ci cfaute« 
Nojiradamus dit qu^elle fe tua d'un coup 
de couteau. 

Le bruit de cet événement devoît pro- 
duire les plus fortes impreifions, en un 
B z temps 
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temps ob ramour domînok furies mocors' 
en foaveratn, éc étoit fouvent^ pour 

ainû dire j l^amt des exploits militaires. 
Les parents de Marguerite & de Cabes^ 
taingy tous les chevaliers & les amants* 
du pays» fe liguèrent contre le cruel 
Raimond. Il eut même pour ennemi le 
Roî d'Arragon, Alphonfc^' cpk après 
avoir éclairci le fait fur les lieuK , le fit 
arrêter & démolit fon château. 

Ce prince honora enfuite, pardepom* 
peùfes funérailles, la mémoire des deux 
amants. On les mit dans le même tom- 
beau, devant une églife de Perpignan, 
& Ton y grava leur hidoire. Il n'eft pas 
étonnant que la religion fervît alors , 
parmi tanc d'autres abus, à confacfer 
des amours qu'on célébroît avec enthou- 
fiafme. te duc defiourgogne rendît de 
ièmblables honneurs ï la Châtelaine de 
Vergi & au Seigneur de Vaudrai ^ fi nous, 
en croyons* ce que tàppotte Scllefçfejl 
d'après Bandel (*)* Que l'aventure fa- 

meofe 

(*) BcUeforeft, p. 12 5. 
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mçafe i^Alix de Vergi foît une fiâion 
romapefcjue ou non, il cft toujours cer- 
tain que les romans, ainh que les poé&es 
à^JIomerCf dépofent des anciens ufages.. 

Selon Thiltorien provençal, il fut an 
temps ou tous les chevaliers du RoiifliU 
Ion, de la Gerdagne & du Narbônooîs, 
ziSûoient chaque année k un fervice fo- 
lennel,,, en mémoire de Marguerite & de 
Cabeftaing: tous les amants des deux 
fexes y venoient prier pour le repos de 
leurs ^ames. Un manufcrît porte que 
Panniverfaire fut inftilué par ordre du 
Roi d*Arragon* Certainement les mœurs 
ne gagnbient point à ces pratiques. L'ef- 
pece de culte rendu aux dérèglements de 
Fâmout étott une oâênfe pour t^union 
conjugale. 

Le Roi d'Arragon, qui joue ici un-grand 
rôle, ne peut êttc Cfi^Alphonfe II. Le 
Rouflillon & H Cerdagne lui apparte- 
noient en ii2|;i (*). Nul autre Alphon- 

: ■ B 3 ,fi, 

(*) Le comt^ de RoufTilIon, rcuni ^ cefui'dc Cer*-- 
dàgne en 1x13^» pa^ aux Comtes -de Barcelone : 
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ft. Roi d^Ârragon, n*a poflTédé ces pro- 
vinces justju^ao regoe à^Alphonfc IV, 
dans le courant du quatorzième fiecle; 
temps ob Pon ne parloit plus des Trou- 
badouts. 

£n lifant la fin tragique de nos deux 
amants^ chacun aura cru y reconnoitre 
Tavetiture du Châtelain de Couci & de la 
Dame de Faycl. Couci ^ mourant au 

fiegc 

c» 1 1 1 s» Raîmond^ Btrenger IV. ea fit Tapt- 
fiige d'un de Tes fils. II avoît quatre énfintf ; 
jîlphçnft^ ^Rahnond^Birtngtr, Pierre^ Sr «San» 
êhe. Le premier eut en partage TArragoa Sr la 
Catalogne y le fécond , la Provence ; le treifie- 

_ me y le RouIHUon Sr la Cerdagil^. Ce dernier 
itant mort en bas Âge, Sanchê lui fiicc^da. H' 
Inccéd» enfuite k Raimond- Birenger, Comte de 
Provence » -jDort en itgi. Alors le Rouffil? 
Ion êr U Cerdagne revinrent k l^MÏné^^ipkon/k If, 
roi d*Arragoo, qui paroi t eue le vengeur de nos 
deux amans. 

Siphon fe Ifl. régna ea ilS5 » & ne poSeda 
point ces provinces. Elles appartenoicnt aux 
Rois de Maîorquei de U même majfon, lors*» 
^u*^iphenfe IV, dont le règne commence èa 
1^27, ipourfuivit pour crime de félonie /4«- 
for» III , le deroier de ces Rois, & le dépouilla 

• de les étati. ( Zurita y AnnaUa tpArragon. ) 

Noit dt eAvTsvMu 
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fiege d^Acre^ ordonne i fon éciiyer dm 
porter fon caur à cetce damej dont il 
eft éperdoment amoureux. Le mari ja- 
loux furprend iVcuyer, faifitlecour, le 
fait manger à fa femme ^ & lui révèle 
Tafireux fecret. La dame àtFayel jure 
de ne jamais prendre d^autre aliment: 
elle meurt de défefpoir. VoiU le fond 
de rhi£oire ou du roman. Il fe peut 
que Couci ait réellement donné la corn-* 
million 9 que la dame foit morte en re- 
cevant le gage de fon amour ^ & qu'un 
romancier ait orné ce fait de circonftan* 
ces empruntées de l'aventure du Rouf- 
fillon» 

Les ^chanfons de Guillaume de Ca^ 
liftaing, au nombre de fept^ expriment 
d^une manière naturelle & tendre les fea* 
ciments de fon amour. Sa maitrefle n'y 
eft pas nommée. Ce couplet me parole 
le plus remarquable» parmi beaucoup de 
penfées communes: 

»Tant de mérite i'environnei» que je 

»ne vpudrois pas Tavoir pour confine: 

C^pparemm^nt parce que ce feroic on 

. ' B ^ obfta- 
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èbfbcle i'fon amour. ) »On ne peut }a- 
^^mais lut donner tant de louange^ qu^on 
2,nVn dife toujours la vérité. D^ici à 
))Mefliney elle n'a point de pareille. 
^Voulez • vous favoir fon nom ? il n*cft 
^ailes de colombe oii vous ne le trouviez 
»écrit fans faute, » 

Gayaudan le vieux âoriiToît àla£n 
du douzième fiecle. 

Rambaiid (FOrangt 2t la CôMeffe de 
Die, celui-là fils de Guillaume d'Ômt- 
las. de la maifon de Montpellier^ ^ de 
Ithurge fille unique deRambaud, Gjmtc 
d^Orange; celle-ci époufe de Guillau^ 
nu de Poitiers, la tige des Comtes de 
Valentinois. ](ls s^aimerent^ .& vécu- 
rent vers le milieu du douzième fieclev * 

Pons Barba, fujet d^jilphonfi II. 
Roi d'ArragoU;, ou du moins attaché à 
ia cour^ 

^ JFb/^tfe/deMarfeîlliB, Évéque deTou* 
loufei fits d'un marchand de Gènes étar 
blîÀ Mârfeille. Il fut le principal au- 
teur des perfécution^ qu'eurent à foufFric 
hs Albigeois: c'eft encore lui qui .fit 

naî- 



LITTÉRAIRE. ^3 

naître Pinquîfitîon. D'après cet excm- 
pie , on pourroic dire : Dieu préfen^c 
fes poètes de fe faîre moines ! " 

GiraUd URouXf. naquit à Toiifoiife 
dVn chevalier pauvre , &: fe mit au fer- 
vice du Comte de Touloufe^ Alphonfc 
Jourdain^ au coraroenccmcnt du dou- 
zième iîeclé. 

Bertrand de Borriy Vicomte dfe Hautes 
fort dans le dîocefe de Pérîgueux, un 
des héros du douzième fiecle* , ^ 

Guillaume Rainais df'Apt^ ChevalieD, 
vivoît vers Je même temps, 

Guillaume & Raimond de Durfore, 
Seigneurs du château de g& nom^ en 
Querci^ - 

Ramhauâ de VajueirasoM Vochtirasf^ 
^ fils d^un Ciievalier de Vachères dans la 
principauté d'Orange, fut célèbre i la 
cour & à la fuite du Marquis de Monf^ 
ferrai au commencement: du treizième 
fiecle. 

Lft Dauphin d^Aiîv^rgne contempi>> 
Ktttt de RicAardL Roi d?Ai5gIetewe^ 
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Robert Évéqne de Qermont, frère du 
camce Gui coxxùn du Dauphin» 

Bertrand de la Tour, attaché à la 
cour da Dauphin. 

Deudts^ dt Pradts^^ ainfi nomme du 
lieu de fa naiflânce, enRoi^ergue^ fut 
chanoine de Maguelone» 

Pcyrols d^ Auvergne p Chevalier fans 
fortune, fuîvit Philippe Augufie à la 
croifade, le maria k Montpellier à fon 
retour, & y mourut. ^ 

Albert y Marquis de Mala(pina eti 
Lorobardie» 

Ogier ou Augier de Vienne ^ ou de 
Saint'-Donat bourg du Viennois, vivoit 
Ters le milieu du douzième fîecle: voici 
«ne anjecdote bien tragi<}ue^ue Von trou- 
ve dans fa vie: 

Raimond Trancaval, Vieomte de Be« 
aiers, étoit allé au fecours d'un de fes 
neveux attaqué par fes ennemis. Pen«> 
dattt ta marche^ nn bourgeois de Beûers 
prit querelle avec un Chevalier, & lui 
etrfeva un cheval de charge. Irrité de 
cette ofiênfe^ animé par 1^ autres Che- 

va- 
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TaHers# le gentilbomme porta fes pliin* 
tes aa Vicomte» demandant réparation 
de Pinfulte. Lts CheyaKers menaçotent 
même Drancaval de Pabandonner» sMt 
ne rendoit prompte jaftice» II leur \ivtz 
donc le bourgeois» <]u*ils panirent anffi- 
tôtd^nne peine I^ere en apparence» mais 
propre à le déshonoier pour le refie de 
tes jonrs. Tous les l>ourgeois de Be* 
ziers réfelnrent d^en tiisr vengeance» 
Dh$ que la campagne fut finie» & le Vi- 
comte de retour» ils le fiipplterent de 
réparer la bonté qui rejaillificût fur lo 
corps de la bourgeoifie. Natitrellement 
bonnéte & civil» Trancaval leur répon- 
dit avec doucemf iqu^il prendroit confeil 
des principaux habitants; & il affigna 
▼olontiers un jour pour r^iarer ce que 
les circoofiances Tavoient obligé de Éli- 
te. On parut content de (à réponfe» Le 
jour venu (c^étoit un dimanche 1 5 Oâo« 
hre I léy,) il fe rend à Téglife de la 
Madeleine, fuivi de fa cour» Les prin« 
cipaux habitants arrivent» arméside cni« 
JcaJOTes & de poignards fous leurs habits. 
B 6 Ce- 



Celui' qui f& prétendoit ofFenfilx s'arance^ 
le premier, & dit au Vicomte : FV>/iT/ 
0/2 malhturtux ennuyé de vivre f puis^ 
fu^U ne peut h faire qij^avec honte. Di^ 
tes - nous maintenantj Monfeigneur^ vow-- 
le[ - vms réparer le niai q}ion tria fait^l 
Le Vicomte répond lionoéteraent qù^il 
eft prêt à s^'en rapporter là-defTus au cou* 
£bil de» Seigneurs-^ & i Tarbitrage des. 
citoyens> comme il Tavoit promis. Vous 
dirie[fort bien y répliqua le bourgeois, 
fi notre honte pouvait recevoir quelque 
réparation; mais cela étant imppffibUf 
eile doit fe laver dans votre Jang. Âuffi- 
tôt les. conjurés tîrbnt leurs armes, ie 
jet test en furieux Xor leur Seigneur, & 
i'aâàilînent devant Pautel avec fes amis 
& fes Barons, maigre les efK>rts de r£yè^ 
que j qui eut les dents caffées en le dé» 
&ndantk Tant h paffion de la. veiw 
geance étoit we /& atroce ! ^ 

£ lias dé Sàr/ols, ne à, Pâyols- en 
Agéims, fils d^un marchand, vécut au 
' oomiiipnçemeat du treizième fiecle, & 
. fil fit. motne^. 

: .. Gau-* 
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Gaucelm Faidit, fils d^un bourgeois 
^Uzerche en Limoges ,, époufa une fille 
publ]t{ue du bourg d'Âlais, laquelle chan- 
toic fes chan(ohs. i 

Elias Cairtls naquit à SarlaC en Pé- 

;f]gord: il travailloit en or &'deifihoic 

des acmoieiesj lorsqu'il fe confacra aus 

.mufes >. %ets le commencement du ttei^ 

zieme fiecle. 

. ^ Bertrand d^Alamanon ^ fils &: petit- 
fils de Seigneurs de ce^om^ djtns le diop 
cefe d'Aix en Provence. 

Hugues Brunety né à Rodez^ mourut 
en iti3, 

'Ferrari de Ferrart^ floiiflbît en 

Cadentt fils d'uil Chevalier Sêigneuc 
du château de Cadenec fur la Durance 
.dans 1^ comté de Forcalquier^ étoit eiif^ 
core enfant en 1165^ lorsque ce château 
fut ruiné de fond en comble par les Tou- 
loufaîns; il entra long* temps après dans* 
Ifordre des Templiers oU> iîmourut 

Perdigan, fils M'un pauvre pécheur 

de L'Efperoni bourg duCévaudan^ de- 

> . * B 7 vJ'ftÊ^ 
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Tint Chevalier & frète d^armes du Dau- 
phin d'Auvergne, époufa MademoifeUe 
Saure de la maifon de Sabran, mourut 
fort riche en 1x69 ^ & fit le Comte de 
Provence fon héritier. Cette verfion eft 
celle de Noftradamus: les manufcrits de 
M. jde Sainte Falaie en donnent une au- 
tre , félon laquelle il y a beaucoup à ra« 
battre de la première. 

Gui ou Guigv, contemporain de Ber^ 
'trand d'Alamanoru ' 

Birenger de Palafot, Chevalier Ca- 
talan du comté de RouflUlon , floriflbit 
fous RaimondV, mort en 1194. 

Blacas & Btacaffet, père & fils, 
^toient de Provence^ nobles Barons^ i)on9| 
& généreux. 

Folfuei de Romans dans le Viennois^ 
fivojt vers le milieu du treizième fiecle. 



T. 
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Meb^oires de l^Acadïmie des 
Sciences de l'Inst'itut de Bo- 
logne, &c. 



Secokd Extrait (*). 



Pag* 133. DiJTertation Jhr Fesiftenct 

du fer dans Us corps par Mr. Domi« 

nique GuûnaD GaléatL 

L'Auteur de cette diflertatioQ tâche 
d'y déterminer laquelle efi \k vraie 
des opinions des d'eux célèbres chymiftes 
françois Géoffroi Se Ltmtry. Il eft'con- 
nuque Mn G/0^0/ s'imagina que le fet 
qu'on trouve dans les cendres des plan- 
tes & dans d'autres mélanges, étoit le 
produit du feu qui formoit ces particu- 
les ferrugîneufes^ par Tunion intime des 

fcls 

C) Voyex le premier dans le Volume XVU. de c« 
Jeunulf page aao Ir fuivances» 
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Tels acides j du foufreou^u Pliuilë, jSc 
de la terre qui en'réfultaît. Mr. Lemety- 
au contraire fit voir par rexpérîcnce auffi 
bien que par lè^railbnnement j que 1& fer 
fe trouve naturellement tout formé dans 
les corps, & que Paâîon du feu ne fait 
que le dégager de» autres parties^ hété-^ 
rogenesy. £c le développer d^avafitage. 

Mr. Gatéati' après avoir indiqué que 
les principe^ conflitutifs du fer font, fe^ 
te A Mr. Géoffroi, Ta terre/ Phuîle ou 
lefoufre, & les fels acides ou vitrioii- 
ques; &, félon Mr- Lemery, la terre & 
Thuile feulement, â Texcluflon des fel^ 
acides, qui ne fe trouvent qu'accidentel- 
lement dans le fer ,. allègue auffi les dif- 
férents arguments dont chacun de ce» 
deux célèbres Auteurs s'eft fecvi pour* 
défendre & prouver fon fentiment. Nous^ 
nous bornerons cependant, pour abré^ 
ger cet extrait ^ à communiquer à nos 
l^âeurs les expériences que Mr. Galéati 
à faites, pour découvrir laquelle de cer 
deux hypothefes eft la véritable.. 
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On trouve y par la calcioation', dans 
les terres & les argiles préparées comme 
Gtauber Ta imaginé le premier, un grand 
nombre de particules ferrugineufes. 
L'ocfarej que Mr. Beccari à obfervé le 
premier, lui of&ic une plus grande quan* ^ 
tité de fer que les argiles. Notre Au- 
teur enmina une terre rouge, 6c une au» 
tre terre employée dans le peinture fous 
le nom de terre d'Ombre; il trouva 
dans cette dernière ^ quoique calcinée 
fans^huite, plus de particules ibrrugi* 
neafes qu^il n'en trouva dans les deux 
autres auxquelles il avQÎt ajouté de Tliai- 
le y même avant la calcination. 

Uezamen des plantes fuivit celui des 
minéraux. On commença par les plan* 
tes terrefires, parmi lesquelles on cBoi* 
fit la petite centaurée, le chardon bénitj 
éc la bétoine. Les cendres de ces plantes^ 
après qu^oo en eut féparé les fels, don- 
nèrent une grande quantité de particules 
ferrugineufes^ qui fe portèrent vêts k 
couteau aimanté, & furent même plus 
nomlveufes qu^elles^ ne le font cocQmuaé- 

ment 
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ment dans les cendres des végétaux. La 
farine de froment calcinée en ofirit en- 
core plus que toutes les autres plantes; 
on en trouva auffi quelques molécules 
fines dans la fuie des fours , (k fur «tout 
dans celle des cheminées. . 

Lès plantes maritimes en fournirent 
encore un plus grand nombre > comme 
les lithophytes de Toumcfort, (k Val^ 
cyonium filamentofum ; ainfi ^ue les 
éponges. Mais les plantes pierreufes 
n'offirirent rien, pas même le corail rou- 
ge, quoique les Académiciens françois 
difent y avoir découvert quelques parti- , 
cules de fer. 

Quant aux animaux^ on fit des expé- 
riences fur les cendres de plufîeurs efpe- 
ces, & on trouva quelques molécules de 
fer dans les chairs de coqs calcinées, dans 
les cendres des os de boeuf, auffi bien ^ue 
dans celles des cornes de cerf. 

Les cendres de vipère en ofirirent 
auffi quelques-unes; mais les cloportes 
& les vers de terre en fournirent une 
très «grande quantité» 

Aprèa 
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Apris avoir ramafff les particulef fer* 
mgineafes qu'on obtint de ces diffifreni» 
mixtes,^ on les jeta dans des liqueurs aci« 
desy oii elles ne furent point du tout al« 
térées', ce qui fit prendre la réfolutlon 
à notre Auteur d'eflayer les liqueurs al- 
kalinesy qui n*y produiHrent pas non plus 
le moindre changement. On crut donc 
pouvoir regarder comme une règle cer« 
taine^ que tout fer qui n'eft pas attirar 
ble par l'aimant/ n*eft foluble ni dans 
les liqueurs acides^ ni dans les alkalines j 
mais que' tout &r qui réfîfte k l'aâion de 
ces menfirues^ n^élude pas pour cela cel- 
le de Taimant. 

Quoique, diaprés ces expériencesi Thy- 
potfaefe de Mr. Lcmery parût plus prd* 
^able que celle de Mr. Géoffroi^xpA pré« 
tend que le fer ne fe trouve dans les mis- 
tes, que parce qu^ils en contiennent les 
principes élémentaires, celle-ci ne parut 
pas cependant dénuée de toute vérité. 
Car le corail rouge, le cryftal de rocbe, 
le plàcre, & la cbaux commune, qui ne 
contiennent fenfiblemeot ni kuile, ai 

. fels 
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fels acides y ne fourniflent pas la moin- 
dre parxicule de fer. 

Mr. Gj//ûr/\ imagina donc de mêler 
CCS ful^ftances avec de l'huile d^ lin, & 
de les faire calciner de nouveau, pour 
voir A elles fourni roienc par cette addi- 
tion quelques particules ferfagineufes ; 
mais on n'y en découvrit pas d^avantage 
après cette féconde calcination^ qu'après 
la première. On mêla auflî avec !a mê- 
me Kuile des o^ndres des plantes^ & 
après les avoir expofëes au feu, on n^ 
trouva pas une plus grande <^oantité de 
fer qu^auparavant. 

Différentes fubfiances martiales, fur 
ksquek on fît des recherches en les haf- 
iaot dans leur état naturel^ ne furent 
presque paint du tout attirées par Tai* 
mant; mais après les avoir légèrement 
calcinées, elles éprouvèrent bien plus 
fortement fon aâion; preuve certâbe 
que lesroaléculesdefer qjae, par Taoalyfe 
4es mixtes, on retire des différentes fub- 
fiances, y exifteat auparavant toutes for- 
mées^ 
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mies, & <jue rhypothefe it Mr. Lemerf 
eft I9 feule ve'rîtaMe. 

Car Ç dans les fubflances ferruginea* 
fes mêmes, ob ce tiiétal eft en aflez gran- 
de quantité , il arrive que ces molécules 
foient tellement mêlées avec des|^rticu- 
les hëeérogenes que T aimant ne les y 
puîfle pas découvrir, il n'^cft gueres 
étonnani; que dans les autres mixtes, oh 
elles font unies ï une infinité d^autret' 
fubftances , elles ne fe manifefient quV 
près l^analyfe de ces corps. 

L'hypothefe de Mr. Lcmery tire en- 
core un nouveau degré dé vraîfemblance 
des obfervations que Mn Galéati a faites 
fur les cendres ^es animaux & des her- 
bes qui font dans le voifinage des mines 
de fer. Ca^^ fi les particules de fer 
qui fe trouvent dans les cendres des mix- 
tes , font v^éritablement formées par des 
atomes de fer auparavant exiftants & Am- 
plement réunis par l^aôion du feu dans 
des molécules plus confidérables ^ elles 
doivent naturellement fe trbuver en plus 
grande quantité dans les mixtes des lieux 

oii 
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oit le fer abonde d^atrantage, ce que les 
expériences de TAuteur ont aiiiE vérifié, 
puisque il a trouvé une quantité extraor- 
.dinaire de particules fernigineufes dans 
les cendres des plantes qu'il a faites venir 
des environs des nsinès de fer. 

Pour mieux oonnoltre encore la gran« 
de différence qu^I y a entre les plantes 
qui croiflênt dans les environs des mines 
de fçr, & celles qui croifient dans d'au* 
très contrées y iiotre Auteur a pris une 
égale quantité des unes & des autres, & 
a décoifvert avec étonnement que la 
quantité des partrcules ferrugineufes eft 
au moins cent fois plus^ grande dans les 
plantes des environs des mines de fer j 
que dans celles des autres endroits. 

Les mêmes expériences furent auffi 
dites avec les cendres des animaux & les 
réfultats en furent les mêmes. Les cen« 
dres des oifeaux, des grenouilles & des 
iang-fues» des environs des mines de 
fer, fournirent an moins autant de p^r» 
ticules ferrugineulbs que les herbes des 
mêmes contrées; mais on n*en put dé- 

coa- 



LITTÉRAIRE. +; 

coàTfîr que la -fixieme partie dans Uè 
cendres des lièvres âc des efcargoCs^ & 
fort j^eu plus dans celles des brebis. 
Une fi grande différence peut provenir 
de la divetfiré de ftruâure des animaux 
Oc des aliments dont ils fe nourriflêntj 
d'ailleurs on n^avoit pas brûlé tout en« 
tiers les lierres 6c Us brebis, mais feule* 
ment quelques parties de leurs corps , au 
lieu que les oifeauxj les fang-fues, & 
-^ les grenouilles furent calcinées en entier. 
Kotre Auteur ayant trouvé une plus 
grande quantité de particules ferrugineu* 
{es dans les cendres des plantes & des 
animaux qui font autour des mines de 
ftr, crut quCi peut- être, le ménfe phé- 
nomène arriverpit dans le fang humain; 
mais Pexpérience ne confirma pas cette 
con jeâure ; on fut long - temps très •> in- 
décis fur la cau£e de cette grande difîSf- 
rence; enfin les éclairçîflêments tirés 
d'un de ces mineurs^ dont on examina le 
fang & les urines 9 découvrirent à notre 
Auteur la raifon la j>lus Vraifemblal^e de 
ce phénomène. CefiquelesouvrierSy qui 

tra- 
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travaîilênt dans les miiîes de fer, ne â 
nourriffent; que des vivres & des denrées 
qu'on leurs apporte d'ailleurs^ puisque 
les montagnes & les autres environs des 
mines de fer font pierreux âf par confé- 
qnent ftériles. 

L'Auteur dit i la fin de cette dilTer- 
cation y qu'il feroit bien k fouhaiter que 
la Cbymie pût nous fournir un menftrue, 
qui en difTolvant le fer^ ne lui enievâf: 
pas fes parties eflentielles, d'ob dépend 
toute fa vettu» Quels avantages notre 
art n'en retireroit-îl pas pour la guéri» 
fon de plufieurs maladies que la nature 
feule eft incapable de dompter? Mais 
cet heureux mendrue étant encore à trouf 
ver , le fer natif, réduit en poudre très- 
fine -, feroit à préférer k toutes^ les pré* 
parations martiales, comme riUuftre 
Sydenham l'a déjà dit, en aflurant qu'u- 
ne longue expérience lui avoit appris, que 
l'acier pur guériflbit plus furement & 
plus promptement, que toutes les pré- 
parations» qu'on en fait ordinairement. . 

Pag, 
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Pag* 148. Dtjfert<aian fur le fiege du 
' fer dans le fang. Par Mr. Vin- 
cent Menghtof. 

L^Âuteuc en compofant cette difler- 
Itation fe propofa d^examinier les ?ertus 
& Taâîon^des repiedes martiaux dans 
le traitement de div^erfes maladies, & 
de découvrir par ces recherches, fi ces 
remèdes agiflent fur les parties folides, 
ou fur les parties fiuides de notre corps, 
ou $*ils ne paiTent pas au delà des pre- 
mières voies. Il réfolut pour cet effet 
de ramaflêr un grand nombre de chiens^ 
& de les nourrir pendant quarante jours 
d^ aliments bien imprégnés de fer; il fe 
ilattoit de pouvoir déterminer ainfî la 
quantité de ce métal, qui auroit pafle 
dans les voies de la circularionj en corn- 
parant le fang qu'on ticeroit à ces ani» 
maux avant & après cette diete mar- 
tiale. Mais un hazard fit perdre de vue 
à notre Auteur ce premier objet, & 
1^ engagea dans une fixité d^ei^ériences 
tout à fait difiîSrentes» 

vd. xviii en 
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Il fît tirer cinq onces ie faog, j>ar 11 
Teinecrumle, k un chien des plus foftSj 
fur lequel il s'étoit propoCé de faire fes 
expériences. /On mit ce fang dans un 
vaifleau de terre, & on Texpofa ik un feu 
ouvert des plus violents , jusqu'à ce que 
le liquide fut parfaitement calciné. La 
cbaux qui refia dans la pot, pefoit vingt- 
quatre grains ; le couteau aimanté attira 
d'abord avec une extrême vitefle quel* 
ques particules de fer« Outre ces par* 
ticules d^ùne couleur plus brillante , & 
qui éprouvoient déjà de loin l'aâion 
magnétique > on en découvrit encore un 
bien plus grand nombre, dont k couleur 
approchoit de celle du fafran. de mars, 
& qui n^étoieht attirées par le couteau 
magnétique qu*à une très* petite difiance. 
Des expétiences faites avec une attention 
fcrupuleùfe apprirent à la fin à notre 
Auteur, que toute cette mafle de vingt- 
quatre grains » à l'exception ' d'un feul 
grain, étoit compofée de particules fer» 
rugineùfes» 

Notre 
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Notre. Auteui! ayant découreit deux . 
tortts de molécales ferragineufes^ ap- 
pella celles- qui éprouvoienc déjà de loin 
h force magnéciquey 6c qui étoienc d*une 
fi grande. finefle qu*il en falloit au moins 
cinq cents ponr faire U poids d'un grain^ 
particules, du premier genre, & celles 
qui avoienc plus d'inertie, &écoient tel* 
lêment adhérentes qu'elles s*attachoibnt 
enfcroble au couteau en forme de pelo- 
tons, particules du /icond genre. Après 
avoir rapporté toutes les expériences qui 
lui-ont paru propres à (on deflein, Mr. 
Menghini partage fa diflèrtation en 
deux parties. La première traite de la 
manière de découvrir, au moyen de la 
calcinacion, Fexiftence du fer dans les ani«^ 
maux, fa proportion & fon véritable fie^ 
ge ; & la féconde renferme des obGsrva* - 
tions microfcopiques, «'qui viennent i 
1- appui des précédentes. 

£n continuant donc les expériences 
aVec le feu, on prit quatre C&iens qui 
n'avoient reçu qu'une nourriture ordinai- 
re; on tira 4e chacun de ces chiens 
C X cinq 
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dnq onces de (ângj <{QW\aldtia dans 
des vaifleaux féparés, comme /dans la 
pcefaiiere evpécience. Chacun, de ces 
]K)ts ofïtît uo fcrupole de chaux ^ qui 
s^attacba au couteau aimanté; cepen* 
dant la chaux d'un de ces deux pots 
ne donna qu'un demi^gnâfi^ & Pau« 
tre donna huit grains d'une matière qui 
r^fifta opintâcréflient à la force magnéti- 
que. Mais TAute^ir ayant , calciné de 
fiouveau cette chaux, il vit qu'elle fé ppr- 
toit avec plus de vitefle encore que les 
autres chaux vers le couteau aimanté; ce ^ 
qui le fit penfer^ une certaine humidité 
de l'air qui s'oppofe au fuccès de ces for« 
tes d'expériences 9 & étahlit une efpece 
d'analogie entre le raagnétifme & l'élec« 
tricité. 

La grande conformité de ces tdiifô- 
rentes expériences ne permik pas à l'Au* 
feur de douter qu'il fe trouve dans 
le fang à^ chiens une grande quantité 
de fer: d'autres épreuves faites fur le 
fang de hoeuf, de veau, de cheval , & 
de porc, lui montrèrent qu'il en étoit de 
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même di} faog des autres «piadrupe* 
des. 

Quant au faog humain^ on en prie 
une égale quantité de fix liommes & 
d'autant de femmes d'une çonfiitution fie 
d^nn tempérament refpeâivement fem- 
blable, & on n*y trouva qu'un tfès-petk 
nombre de particules fern^neufes da 
premier genre ^ mais on y apperçut une 
quantité très-coafîdérable de particules 
du fécond» 

Ou découvrît dans la chaux du £ing 
de coq fie de cochon^ environ un treo- 
cieme de particules du premier gente^ 
fi^ ipeu près uit fiiieme dans celle de pi- 
geon fit de éioineau ; mais on n'y en trou- 
va point du tout de celles du feCond 
genre. La cbauz miSme àti cendres der. 
oifeauz^eut une couleur fort différente 
de celle des qcladrupedes fie des Hommes. 

Le fang calciné des Mguilles contient 
un nombre de particules du premiec 
genre un peu plus coofidérable que ce» 
lui des oifeauXj fie pas une du fecon^ 
genre u on trouve au conclure dans ce^ 

c i * w 
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kl des grenouilles u«e plus grande quaii- 
ciré de particules de fer de l'un & Tau» 
tre gtnte , que 'dans le fang des poiflbns 
& des oifeaux , mais moins que dans ce* 
lui des quadrupèdes & des hommes. 

Les recherches de notre Auteur ont 
appris jusques à préfent quMl y a beau** 
coup de fer dans les animaux , une plus 
grande quantité dans les quadrupèdes^ 
dans l'homme y une moindre dans les 
poiflbnSi & une très •petite dans les 
oifêaux. II s^agit donc de favotr enco- 
re fi ce fer n^eft que renfermé dans le 
fang, ou S'il eft encore^épandu dans les 
chairs j dans les os, & dans la graifle. ^ 

Suivant les réfultats des etpériences> 
la chair de veau, de boeuf ^ de cheval^ 
& de porc- fournirent très -peu de fer, 
& leurs os encore moins, cependant un 
peu» plus que les chiens : le fer fe trouva 
aufE en plus grande abondance dans 
Thomme^ & fes chairs enxontinrent plus 
que £ts os : en un mot , il réfulte d^u« 
ne infinité d'expériences faites par TAu» 
teur avec toutes fortes d'animaux, que 
' ce 
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ce B*eft ni leurs chairs^ ni U graifle^ ta, . 
les 09 f mais le fang feul t^ui eft mérita» 
Blement & proprement le réceptacle di> 
fer, & que le fang des quadrupèdes Al 
de l'homme en contient plus que celui 
des poiflbns excepté les gcenouines^ te 
que celui des poiflbns^ en renfecme plus 
encore que celui des oifeauir. 
. La feconde partjie de cette intéreflân* 
te diâertation traite des fccherches mî- 
crofc<^fques que notre Auteur a faites 
fur le fang^ & par lesquelles il a vu qu^]- 
ne goutte de fang eft compofée d^une.in* 
ûùité de molécules très»diffîreotes en 
nombre, en volume, & en figure; quel^ 
ques-unes étoîent fpbériquesi^ d*autres^ 
en plus petit nombre , elliptiques > mais 
phi^ groâês ; d'autres enfin ,, en plus pe* 
tite quMticé encore, étaient trr^u^j^ 
retnent globuleu&s, 6c d*uA plus grand 
volume que toutes les antres» 

Ce^ expériences ayant, été plufîeurs 
fois répétées, on trouva toujours que 
U fang dçs anguilles contenoit moins de 
ces faoléculjgs glî»baleu(es. que celui des 
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grétioiiilleS) & l'un & Tautre moîiis^iie 
celui des quadrupèdes & de Thomme; êc 
qu'il y en avoit trésor peu dans le (asg^^ 
des oifeiiux. 

Qn crut donc pouvoir tirer ces trois 
conféquences^ 
i) Que les globules font feuls le fie- 
ge du fer contenu dans le fang^ 
puisque le fang des animaux qui 
renferme le plus de globuks, eft 
précifément celui oii il y a auffi le 
plus de fer, & vice vtrja. 
. a) Que le volume des globules du fang 
n'efl pas, dansies animaux, en pro^ 
portion de leur ftature» fie qu'il 
eft le même dans les plus grands 
comme dans les plus petits > ainfi 
que Lewenkock l'a dé^ avance» 
3) Que les globules rouges » s'il &ut 
' -s'en rapporter aux micro&opeSt 
n'ont pas tous une même figure el* 
jisptique, fie qu'il y en a de fph&i- 
ques fie de fphérosdes» 
L'Auteur fut convaincu par fes expérien* 
ces que le fer qu'on trouve dans les cen* 

dres; 
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êtes àt^ ammafait & des plantes, h^eft p«s 
le pcodaic d'un feu* violent, mais qu'il y 
exiâoit di'jitf & qu'on ne parvient qn^ 
Paide de différents degrés de calcinacion» 
à dégager de plus en plus les particules 
fétru^neufts des matières étrangères 
Wec lesquelles elles font mêlées. ' L*at^ 
tion dî] feu ne ait donc amplement que 
développer leier exidant dans les corp» 
des animaux & des plantes» 

Quoique tes particules ferrugineulès 
des animaux & des plantes relTemUenis,. 
quant a ia couleur, i la fimaille de fer,^ 
elles en dtâèrent cependant entièrement 
à tout antre égard. Car elles ne fe por^ 
ceivt pas en ^ande abondance, ni avec 
beaucoup de vfteflê ven Paimant} mê- 
lées avec hs eiprits acides, elfes ne font: 
pas une vive eâêrve(cence, accompa- 
gnée d'une odeur pénétrante & desagréa^ 
Ue, ce qu} arrive avec la limaille df^ 
Set. Mais cette di£Krence de la Kmail« 
le de fer, ou' du fer^ fondu, ne prouva 
pourtant pas que les particules fecrugi-! 
aéuiès da (àng ne foient pas du véritable 
C j fer^ 
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&t, puisque ces partîcnles (ont abfolo- 
ment femblables au fec naturel^ tel qu^oin 
le retire de la mine» ce qo^on a vn par 
ks expériences faites »vkc u|ie terre fer- 
fugineufe prife d'IIv», ite de la mer de 
Tofcane» oh Toa croit que le fer abon- 
de le .plus. 

L'Auteur tire de cette analogie la 
coDclufion qu'il (croit peqt être plus utL> 
le & plus fthr^ de préférer dans k médecin 
Be Pofage de ce fer foffile k toutes tçs 
préparations qu'on en a faites. 

L'otit^té des particules fèrrogineufes 

dans le fang confiâe ^ félon notre Au^ 

teur> ' " ' . 

i) En ce que les gtobutef do (ang shH 

prégnés de ces particules^ ayant 

plu» de pefantèur &.de fi>rce» peuM 

vent auffi exciter par ce moyen un 

fiottement pius confîdérable entre 

eux & coiitre te^ parois des vai(^ 

ièauz^ ce qui leur fux produire^ 

félon les expérieoces du célèbre 

Ifàlàyp uae^baleur plus forte 6t 

plus prompte*. v 

2) Qu'à 
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ft) Qu'à Palde da Ftr les globales â^ 
fang ddireoc être plus propres h 
écarter les coniques des vaifleaux^ 
0c à oppçfer^ par fa dureté 5u'sls en 
, reçoivent^ une réfiftance fuffiian» 
te à leurs parois^ qui tendent à 
s^afFaifler. Car Mr. Haies fît ^a- 
' trer, au moyen d^in entonnoir, de 
Peau chaude dans les artères d^ao 
chien» avec le même degré de vî- 
tefle que le fang reçoit du cour 
entrant dans ces artères^ & il ob- 
lerra que cette eauj qucuque moins 
▼ifqueûfe & plus fluide que le 
£ing 9 ne put pas cependant fe fai» 
te jour, comme loi, î travers les pe^ 
tites ramifications des arteres^, 
pourarriverjusqu^mz veines; Tex* 
plication qu'il donne de ce phéno- 
mène cQ, que le fiing dilate par le . 
moyen de fês globules Tembouchiir 
re des petits vaiiTeaux, e&t que 
Peau ne fauroit prodmre» 
Tobte&^ ces expériences nous âppren* 
Aent. enfin que les parties^ foUdes dit 
C 6 " corpa 
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corps Kamaia ne teçoiveaC aucune noar* 
riture de la part à^s glebules* (ànguîns ; 
car fi elles en recevcu^ht^ elles fe char* 
geroieat; d'une quantité quelconque de 
fer» 

La fuite dans îe Toarnaî procBain. 



i ^ . 
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Suite i>k l'articî,e Opéra,* TiKi 

DU DlCTIONMAlRE DE MR* SUIr- 
ZER (*> 



Notre judicieux & (avant Aueeur a 
détaillé V dans Tardcle précédent^ 
les défauts qui défigurent TOpéra tel qn^ijl 
efi : dans le deflein ^t le. rendre tel qn^il 
potttroit & devrait étre^ il continue. . 
Malgré les abfardités que je viens de 
rapporter j, fai foo-veat trouvé dans PO* 
péra des (cènes qjài m^ont charmé.. J'ai 
ibuvent oublié que le fpeâacle auquel 
^'affifiuisjt étost monârueux k tant d'é- 
gards. J'ai iouvent cru entendre^ non 
dans une imiutioa mais ei]i réalité^ les 
géniiflèments de ï^infor tune i la douleiifi 
d'une mère pleurant un fils affiUfiné ; le 
Cy défef. 

(*) Voyes-en lé- commencenidir dkns le XVÎÎ.. 
Voliuaft de ci Joiicbal^ pag.. 2%& & ftttyanttt» 
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défefpoir d'une tendre époufe fôpar^e 
' de fon époux condamnée la mort ; en ufi 
mot les expreffions les plus naturelles & 
les plus touchantes des affeâions les plus 
tendres^ ou des paffions les plus vio- 
lentes* 

Après desfcenes qui font une fi vive 
Smpreffion^ on comprend aifément que 
rOpéra pourroit être un fpeâacle admi* 
table y & fupérieur à tous les autres. Oo 
gémit de voir de& cbofes fi intéreflantes 
mêlées avec tant d'abfurdités^ & Ton ne 
peut s'empêcher de penfer aux moyeiis 
de purger ce fpeâacle des puérilités qui 
le défigurent , & de £iire fes efiorts pour 

^ diriger là fupériorîté dont il eft fufcep-^ 
tible j rtts un but plus noble & plus grand 
que nVft celui de fervir de fimple amu« 
fementy comme il fait aâoellement. 

Je fais bien que la mode & la diver- 
fité des caufes presque imperceptibler 
donnent dans chaque fiecle aux fciences 
& aux arts un eflbr & un génie qu^on 
pourroit appeller le génie du fiecle. I^s 

^ coofeils que donneroit refprit le plus 
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Idge & le plos^fain, feroient très -foi- 
blés pour xéù&er à la force de ççs cao« 
fes fecretes.^ l^Iais on ne peut s^empâ- 
cher de donner une idée de laperfeâion, 
dès qu^on Ta découverte , ni de trouver 
i>eUe une chofe, & de jouir de fa beauté» 
quand> par le moyen du dîfcernemenr, on 
l'a dé^^uillée de tout ce qui t& contrai*- 
re au bon goût« 

Le meilleur fondement fur lequel 011 
pourfmt ékver le fuperbe édifice de 
rppéra^ feroit £[>ii étroite liaifon avec 
l^ntéret national de tout un peuple. Maie 
aojoard^lmî il n^ faut pas penfer. Les 
Nations n-ont jamais été plus éloignée! 
qu^a prélent de Tefprit qui regnoit Â 
Athènes & i Romé^ fit qui failbit des 
fpeâacles publics>'& particulièrement de 
la tragédie grec^jue» c^eft à dire au fond 
d^un véritable Opéra C*^)» des fêtes po^ 
litiqaes & religtenfes» Sans nous éga- 
rer dans les efpaces vuides d'une imag^«' 
nation âatteufe^ nous parlerons feule- 
ment 

.(*> V.Txtg^ i 
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ment du degré de perfeâton que Tiigt 
aâueî des beaui arcs & \e f]râéine regnane 
de politique pourroient donner à TOpéra» 

l\ fàudroit.abfolument pour cela» conr- 
me le remarque très^/udicieufement Ib 
.Comte jfigaroiti, qa^uo grand Prince 
^i airaetoit les Mufes, cbargek de la 
ditleâion de tout ce qui regarde ce fpec* 
cacle, on^ l\omme doué d^ autant de 
goût que de bonne irolonté^ & mu|ir de 
l'aotork^ nécefiâire pour £nre plier k ùt 
volonté le Poêle ) te Gmipoisteur, ft 
tons Its VittuoTes néceflaires à un Opé'* 
fa. Ce que nous .venons d'exiger, fuffit 
pour nous faire perdre toute idée d'en de* 
siander encore d^av<mtage. 

Le premier objet regarde le; Poëte: i^ 
deVroit, fims égard pour les Chanteurs^ 
ft £ms toutes les confidérations dont 
nous airoup parlée & qui/ fur le pied oii 
ffMit.Ies cho(eSy le cooduifent â tant ' 
d'abforditésy i( devroit, dis-je> fim» 
plement fe fiûre une loi de compo&r 
une tragédie dont le contenu & la mar- 
che faflènt /propres à la mufique^ par 
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la noUeflê do fujèt» ou do moins par 1a 
^ftâtiments doof: il feroit rempli. La 
vérité eu que tout, fa/et tragique coo- 
▼ient pour cetai» pourvu que la mar- 
che de ta pièce ne foit pas trop rapi- 
de , ni Pintrigue trop embarrafliîe. La 
rapidité dans la '.marche ferok cou»' 
traire i la nature du cirant; elle veut 
qu^on s*arréte fur les dîverfes fenfadons 
qui naiflcnt des fituations & les rendent 
iatéreflantcs : une intrigue embarraflifa 
convient encore moins it TOpéra» pauxe 
qu'elle occuperoit f^s refptit que le 
xaur» Rien a'iefi moins propie pour le 
diant qu'un plan que l'on forme^ qu*ua 
projet for lequel en àélibcte. 

Mais le Po^e qui travaille pour le 
thé^atre lyrique > cHfféreroic principale- 
ment du: tragique I en ce que le premier 
ne n»ettrpit pas en aâion dân^ (a pièce 
toute la fuite its nceuds^ des defleins, 
des démarches, des intrigiies^ des évé- 
nements; & c*eft ce que doit faire le 
poète tragique. L'auteur d'un Opéra 
doit fe borner à exprimer les imprcf&ons 

que 
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que font ces objets , & à indiquer ce qui 
auroit été dit & fait pendant qu'on éprou» 
voit les fenfations quHls antoient exci* 
tées. Pour éclaircîr la cfaofe en peu de 
mots par un exemple , nous citerons le 
Bardiài^) de Klopftoeky ou le combat 
d^Hermon, qui a beaucoup de rapport 
avec rOpéra, félon Pidée que nous nous 
en faifons. Le Poëte repr^nte, com» 
me on le conçoit aifibnent, non le 
combat méme^ mais les feniâtions ex^ 
traordinaires qu*un cercle nombreux & 
bien choifi de perfonnes notables^ épron» 
iroit avant, pendant, & après le combats 
Cependant (on drame n^tSt pas pour ce* 
la défedueux, ni par le fond, ni par 1^ 
ncend^ ni par la^marcbe, qui font vrai- 
ment dramatiques* 

On n*a qu*a parcourir Fingal ou Te- 
mora HOffiûn^ pour voir qu'on pôurroit 

auffi 

(*0 C*eft te titre ^'un dramft dont '4e ftijct tSi !t 
fameufe fc^taille eticre les Rom«ifis & les Qttr^ 
mains, dans laquelle les Légions de Varuê fu- 
rent dciiruites. • 
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aufn en tirer des (îijets très -propre^ i 
faire de vrais Opéra. Nous n'en citerons 
qu'un fetil eiemple. Dans le poërae de 
Ttmora, Fingai entouré ^e quelques Air^ 
des voit le combae du haut d'une coltine» 
Les frens îoat.repouffés; il envoie des 
ordres aux^chefs de Patméé ; il reçoit des 
mefiâges de leur part. Et comn^ej avant 
le combat y les Bardes avoient entonné 
des chants, chacun peut aifémenf fe 
faire une idée de la facilité qu^on auroit i 
commencer la pièce par des chants; la 
fuite des combattants, letirs divers change- 
ments de fituation p leurs, embarras fe* 
roient repréfentés par desÂâeursqui pre» 
droirat un véritable intérêt à la chofe, 4c 
qui fauroient fentir» & exprimer les divers 
changements de paffions, tantôt fur des 
tons vraiment lyriques , tantôt dans des 
récitatifsi des ariettes» des chanfonsi un 
des chaurs. La fin du combat eft fuivie 
de chants de triomphe; & comme notis 
lès trouvons dans le poSmtdi' O/jian, variés 
de diverfes façons ; ces chants font rem* 
plis de récits d'événements particuliers^ 
.1 j - vrai* 
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▼raiitieiit faits poor la mufiqney & dliis» 
coites épifodiques fur le ton le plus élevé 
& le plus lyrique. Ce ferme avoir une 
petite idée du génie du Poète (|^e de 
douter qu'il ne put £ûfc un très-bel Opé* 
ta de cette partie de ce poëme. 

En citant Tezemple de Bardiâ &: ce* 
lui de Temora, je ne prétends pas dire que 
les fujets guerriers font les plus propres 
& les plus convenables pour TOpéra; 
mon but efl feulement de montrer que 
ce qui convient & bien i^ PËpopée qu'il 
femble fait pour elle, peut aiftment être 
mis en Opéra. ToQt fujet grand en lui 
même, ou feulement agréable & propre 
i faire trapreffion, peut également être 
ei^loyé k ce genre de drame. Il faut 
pour cela que le Poète difpoiè la fcene 
de façon qaHl y fafie intervenir un nom^ 
bre fuffifant de perfismuages .qui , ' d!une 
manière naturelle, puiflentfe préfenter, 
mettre en aâion ce qui arrive, exprimer 
ce qui doit arriver ^ & fe montrer dans 
dijfFérentes fituations & afftâés de di« 
verfes ienfatloaS/i^ 

Uft 
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Un tel Opérz (eroic un drame d*iia 
goûe tout nouveau; on pourroit aitt» 
ment s'en faire une jufte idéeen lifancat-^ 
centivemenc le Bardiâ de Klopfiock. 
Les évënemenrs & les fêtes reman)ua« 
bleîj les grandes folemnités, peuvent 
également fournir des fujets propres ï ce 
jgenre de drames* 

Quand le Poëce Çttz dégagé de toutes 
les entraves ^ont les Compofiteurs , les 
CiianteurSi & lès Décorateurs ont )usqu^l 
préfent enchaîné fa liberté, '& quand il 
ne fera afibjetti qu*à la feule loi de s'en 
tenir unicpiement & abfolument ï ce que 
fon fujet peut iui fournir de lyrique^, . il 
trouvera bien de lui même le moyen de 
faire en forte que les paroles des airs 
conviennent au fujet. D'abord, s'il le 
trouve i propos, il fubftituera d'une 
nianiere naturelle une chanfon, nne ode^ 
aur ariettes, aux chœurs, aux duo, aux 
trio, dont on s^eft feryi jusqu'à pré» 
fent. Je vais donner, pour ceux qdi 
ne conçoivent pas aifément les nou« 
reaux plans ^ encore un exemple de 

la 
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h conduite d*an Opéra Cel que je Ten* 
Jtchds. 

Le Prince Démétrius Kaniemir f«« 
^pnte dabs fon hifloire des Othomans 
^jue le grand Sultan Amuraèh IV. à la 
:prife de Bagdat, ayant donné Tordre 
cruel' de maflacrèr tous les prifonniers, 
il arriva pendant cette .horrible boucke-^ 
:rie 9 qu^un certain Muficien Perfan pria 
ries exécuteurs de ces ordres fanguimires, 
'de retarder fa tnott un moment , & de 
Ifaire enforte qu'il pût feulement dire un 
rsnot ï PCmpereur. Cette grâce lui £iit 
accordée; on le conduifit- devant Amu^ 
tatk; & le Sultan lui ordonna de lui 
«donner une preuve de fes talents pour la 
mufique. Le Perfan prit un Sckcfchtûf 
appelle Pjaliérion par lesGrccSi il femic 
à jouer de ctt infirun;ient & chanta en 
même temps une complainte fur la prtfe 
de Bagdati en y mêlant Péloge du Prin- 
ce: les agréments de fa voix, fon ton 
ttouchant^ âc^fes talents^ firent tant d*iin- 
.predion (ur l'Empereur^ qu^il ne pue 
s'empêcher de répandre des larmes , & 

q«'il 
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^u^il ordonna qii^oii épatgnât le refle des 

Jbabitants. Ce itt}efc pourroit très*aifi^« 

JDenc étce mis en Opéta. Le Poëre pla* 

ceroil la feene^ansun endroit de Bagdat, 

oii le Muficien, (a famille, & quelque^ 

4imiS| ou quelques-uns des principaux 

-habitants de la i^ille feroient raflèmblés» 

i& atrendroient qu^on vint exécuter fur 

;cux la fentence qu^Anuiraih a prohon* 

cée. Pour. y mettre plus de iliverficéj 

OQ trouvéroit aifénsent une occafion na- 

^ tureHe de faire . intervenir fur la fcene 

d^autres hommes & femmes ^ & des jeu* 

nés gens de Fun & de Tautre fête. Il 

feroit inutile dVntrer à ce fujet dans tous 

les détails du plan. Le Virtuofe.qui joue 

ici le premier rôle , communique à fes ^ 

proches & à Ces amis avec un plaifir mé* 

lé d'anxiété & d'effroi » le moyen qu'il à 

imaginé pour e/fayer de les délivrer , & 

il fort pour exécuter fon entreprife. Ce- 

^ pendant les autres perfonnages, dont le 

nombre varie i chaque inftant^ reftent 

Jforla fcekie/ & fôurnlf&nt au Poète des 

moyens, faciles de peindre, tantôt Tef- 

pé- 
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péçance^ tantôt U orïimte^ & d'autres 
paffions ^i fe fuccedeot les unes aux an- 
tres. On apprend que le Perfan eft de- 
vant rEmpereur ; Tun ie flatte d'un doux 
efpoir; un autre cache d'obtenir du ciel 
par fes pderes que le Prince fe laifle flé- 
chir; un autre abattu par la frayeur & 
attendant une mort prochaine , prend 
doulûureufement congé d'une auiante o« 
de fes amis. 

Le Poète peut enfuite ttanfporter les 
Speâateurs devant une tente ou un pa- 
lais^ ob le Sulran donne audience au Mu- 
ficien qui chance fon élégie; PEmpe* 
reur du ton le plus ému annonce qu'il ^ 
changé de réfolution ; alors ceux qui ob- 
tiennent la vie, eYprimeot de plufieurs 
manières diffécentès la reconnoiflance 
& les tranfportsde joie dont ils font ani- 
més ;. l'un par un récitatif touchant ; un 
autre en chantant un folo^ de tous en^ 
lèmble en chceuc 

Si des Poètes de génie ^uloient em- 
ployer leurs talents i compolêrdeis Opé^ 
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ip^j ik tnour^oietit yne quantité* de fa-> 
\u$ propres i cela t qa^ pourrcMeiiC être 
fpkw^]lé&, 4f^ plfÊÙtûn tuaieres diSé* 
rentes^ faot choquer la oatareiT ft faut 
tomber dans les abfurdités qui désbono* 
rent nos Opéra* Nous ne nous arrête- 
rons pat à réfuter eeuit qni prétendent 
qu^ileft fur -tout dérailonnable de ûi- 
re chanter les Adeun d'une pièce fé- 
rieufe. II faut convenir que celui qui 
nVjanaîs vu un bon Opéra ^ peut prou- 
Ter par un jufle railbnnement que ce 
fpe^cle ne s'accorde pas avec le$ règles 
exaâës de la nature» Mais rhomane le 
plus fenfé qui aura entendu esécutec 
par de bons Chanteurs un des meilleurs 
Opéra de Graun ou de Hafft^ lera obli- 
gé d'arouer que les (enfations ne dé« 
pendent pas du raifonnement. Alitant 
rOpéra parolt abfurde^ quand tm n'ea 
a que l'idée légère que T imagination 
s'en fait 9 autant on le trouve agréable^ 
quand on eh a vo exécuter feulement 
une bonne fcene» 

druxvm o Voi- 
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Vbill pour c« iqui tegirâb !e Poè'M^ 
AiDQS i^ppbreerons ee que 'MniSisf/j^ér âStl 
du Cômpafiteaf , dtt^^l)lcortteur &(SV 
dans It Joutnal fttjvane. 
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D. M. E. Bloçhs mediginische Bs^ 

MERKUNGEN^ NEBST EINER Ai-» 
HAUDLUNG VOMPYRMONTER AU- 

GENBRUNNEur. 8 YO Berlin » 1774. bey 

CF. HiMBURÇ. 

r<^ i dire: 
Observatioiïs de MinECiKE atec 

UNE DISSERTATION SUR \3nt\ 
. .SpURXJE:.n"BAU.IIEPTRM^NT QU'Olf 
NOMME SOURCE DES YEUX (^r- 

GisvBRunifsn^ par le D. M. £. Bloc H. 
8 vô Berlin, 1774» chez C F. Hi.M^ 

' BUlEtG. .' 



Cet ouvrage, qui ne peut que coafîr- 
mer la réputation dont Mr. Blpch 
jouit i Berlin, contiçat des obfery^tions 
très • curieufes & très-jitiles pour la pra« 
tique de la médecine: il efi divi(ë en 
vingt -quatre articles. 

Dans le premier, Mr. Bloch donne la 

defcription d^une variété finguliere qui 

- D z. fe 



^4 lOURNAL 

fe rencontre dansi les yeux de ptufiems 
perfonnes appartenantes à la famille d^uil 
Ingénieur pour les inftruments deMath^ 
matjques fort connu i Berlin. 

Les prunelles des yeut de cet Ing^ 
nieur ne font pas rondes; elles ont 'la 
figure d'un c6nè arrondi aux deux extré* 
mités ; elles ne fe contraâent pas lors* 
qu^il paife fufaitement de robfcurité à la 
Ibmiere. Pour y fuppléer quand il fort 
par un temps clair, cet homme rappro« 
che les paupières de manière qu'on ne 
rch rien du globe de VctM: il a la vue 
fort bonne, quoique courte, & il jouic 
de Pavantage de voir d'abord lorsqu'il 
paflê fubitement d'une lumière plus ou 
moins forte dan^ un autre, tandis que 
les autres font obligés d'attendre que là 
prunelle ait pris un certain degré de con« 
traâion ou de dilatation. 

L'iris eft d'un gris dût avec des traits 
blancs, tant à la furface extérieure qu'à 
rintérsçure« 

Cette 
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Cette variée & trouve non feulement 
chez cet Ingéoieiir, mais encore clie2 quel« 
^es-ans de fes enfiints & de fes^nevetuc. 

L'un des fils a des yeui comme fon 
père ^ & de plus il a encore fu? la pru« 
nelle une tache blanche qui eft rondt 
dans un ail & oblongue dans Fautre; U 
fond de fon œil eft noir^ U il n'a pas la 
irue au/fi courte que fon père. 

Une des filles de notre Ingénieur a 
une prunelle ronde, & rautiè oblongue» 
- Un^autre enfant a des prunelles ordi- 
naires, mais: avec des taches blanches^ 
Outre ces enfants, cet Ingénieur en t 
fiz qui n*ont rien d'extraordinaire dans 
les yeuv. 

Le frère de notre Ingénieuir % dei 
points blancs dans les 'y eux; le neveu 4 
auffi une prunelle ronde & une longue*. > 

Les maladies,' entr^autres leis refi^ 
changent quelquefois Ta figure de la pru« 
nellei mais alors ce changement n^eil 
que paflâger. 

Mr. Bloch a auffi vu unrcas ob Tiris 

iiXfÀ% fondue après une inflammadoii 

P 3 des 
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des yeoij & cel« n'empécliok pas 4m 

Toir. 

. Il en eft bieti autrement de notre In* 

géoieur, qui eft né avec les yeux tels que 

nous Pavonsdit; ce qu*^ attrtbuoic à ce 

que fa mère s'étoit ef&ayée à la vue d^oa 

chat pendant fa groflellè. 

Mr. JBioch montre Tinfuffilance d* . 
cette explication; ce qui le conduit à 
quelques re'âexions fur TefFet que peu< 
produire Timagination des femmes en* 
ceintes. Il croit que ceu^c qui y rappor« 
Cent toutes les défeâuofités des enfants^ 
▼ont beaucoup trop loin; & que ceux 
qui nient toute influence de Pâme de la 
mère fur Tenfant, sVcartent auffi delà 
▼érité. La trifteflê, la colère, la frayeur 
produifant des changements fur la cir* 
cula^iondu fang & fur la cenfion des nerfs^ 
peuvent occaflonner des crampes dans la 
matrice 9 dont la preflîon peut; influer 
fur Tembrion. 

Il n'y a point de doute que lorsque 
rimaginacion eâ frappée à un certain 
degré| le fang ne s^aoïaflè dans certaines 

par- 
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pwtûes pliis qiHh dans d'aaims; ce qw 
produit ufr cbatigemeiit particulier foc 
les nern. 

i Mn le D. Zackert a* mis cette véritié 
dans le plus, graod Jour dans fon ooyra?^ 
ge fur les calons. - 

Il y a eu des anatomîftes qm ont re- 
gardé Pinâuence de la mère fur Tenfaat 
comme impolfible^ parce qu-ils n'ont pu 
découvrir aucun nerf qui a\Iât de la ma* 
trice dans le placenta : cette découverte 
étoit réfervéei rillùftre Mr. JUeckel. Il 
trouva.. par des injeâtons faites. avec fa 
fagacité naturelle ^ que non feulement 
lesr vaifleaux de la rnàtrice communia 
quoient avec, tout le placenta^ mais.^tlr 
core avec Penfant. 

-Cette communication .étant démon»^ 
trée , l'on ne peut phis nier h, pofEb^ké 
de;r^»0oence>.des. aficâîonside. l'amende 
la mère fur Penfant» ^^ ; . , . ' 1 ; * .1» 
u .MlUijBiQcà aemârquejttpendant j^u'il 
ne fuit Ipas .de>li que» Jaf|»crie. du fœtâs 
^ai^êfftmfpond if celle :qûija ftappé'I*iina« 
^ittMtààtkdii bl^femoiq» «d^tt jàcce^ 9^^ 
A\*A^ D 4 téej 
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fée ; il regiipde niétne ettce idifè coOMBt 
déraifonniUe, & ptnftf 1)00 j <{m!qoes 
défeâuofic^ qu'art Tenfanc^ il lera ton*- 
jours po(fii)le de trouver quelque tliofc 
qui y reflèiuble & qui aie frappé rima* 
gination de la mère pendant fa groflêflê^ 
«^ L'Auteur en rapporte déusi exemples 
très «frappants, & qui proutrent combien 
ceux qui environnent une accouchée^ 
donnept la torture â Ie«r mémoire^ lors* 
que Tenfant a quelque défeâuofitéi pout 
fe rappeller ce qui peut avoir adiâé 
f imagination de U mère, & caufô cet 
effet, 

le (eeond article contient des remir* 
ques ibc Iç pouls intetmittant. * 

L'Auteur ne regarde pa| ce pouls 
«omme un indice iâr de Tétat du roala«> 
^e; il croit cependant qu'il eft eflêntiet 
d'y faire attention y & de le compares 
aux autres fymptômes. i 

^n hoaime de foixaate ans^ qui dans 
£1 jeuneflê avoit été tonrnienté d'iiémorb 
xhoîdesi & qui craclioft quelquefois da 
fimgeatottffittic, perdis le âwhémoQ» 
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liioldal ptf un eliagrîn qn*il eut; Pippé* 
tic ceflâ, de même que le fommeil^ qui* 
étoic interrompir ptr des rêves fâcheux; 
le malade avoir des douleurs dans le dos 
& dans le cre» de Tefiomac, une pe* 
iânteur dans Tefiomac, & de Poppre& 
fioa; il expeâoroic abondamment^ & 
ce qn^il cracboit^ étoic mêlé de iang. 
Ses poumons fe pourriflbient, & le pe* 
fit lobe du foie ^toit durcL L'cfibmae 
avoir éU mis hors Térar de fairrfes fonc* 
tiens pat rufiige continuel des échau^ 
£ints. Lie malade étoir dans un vérit»* 
ble état de dépériflêment; le poub n'é^ 
toit pas fiévreux» mais il éroir foible èc 
réfifioir jpeu; unr6r il s'arrêtoit an qua» 
trieme & au feptieme battement; enfui* 
te il battoit de nouveau régulièrement 
pendant quelques (écondes; & bientôt 
après^ Tartere ne faîfoit que trembler, fl( 
un ou deux batten;ients nunquoient» 

•Ce fut dans cet état que Mr. Bloc/fy 

\ fa première vifite, trouva le malade 

qui avoir encore afiêz de force pour va* 

quer àfesfonâioos: c*eft pourquoi rAa« 

D 5 reur 
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Ceur crut que le pouls n'îmliquûtt aii« 
cun danger; il jugea que c^étoit l'indice 
d'un déToiement^ parce qu^il a fouvent 
. obfervé que le pouls alloit de cette ma- 
' niere lorsque lêi premières voies étoieilC 
remplies de faletés. 

Ce pouls indique auflî l'hydropifîe de 
poitrine & du péricarde; mais les autres 
fymptomes de cette maladie ne fe troo» 
voient pas chez le malade. 

Après une purgation qui fit aflez d'ef- 
fet^ le pouls refta toujours de même; 
ce que Mr. Bloch attribua à la fuppref* 
fion du aux hémorrhoïdal » qu'il tâcha 
de remettre en train. Il y parvint fort 
aifément par des lavements amolliflants 
.& des bains de vapeurs; mais le pouls 
Jte changea pas» & le malade fe plaignoit 
toujours de la toux & de Toppreflion. 
Alors Mr» Bloch foupçonna qu'il y 
. avoir quelque abfcès dans les poumons; 
il donna au malade des amolHfrants^& 
lui fit infpirei: la vapeur d'herbes peâo« 
raies & amoUiflântes : ces remèdes pro- 
duifiren; leur efiet^ & le malade rendie 

en 
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^m le poalâ ae changea p», Ct;comtK 
h digeftîoir fe faifeit fort tnal, le ma- 
lade diépérit peu k peu , & mourut eo« 
nn après upè maladie de qiiatorze femai- 
*i^çs. /^Çe quMl y a de plus eztraordinairej 
c^èft^que dduze lieôres avant là mort 4e 
cet bomme^^ Mr* Bloçh trouva fon pouls 
uiblé^ tfiafs àuffi régulier que celui d*un 
ikoiùfriè'eriftnté; - ' î"'"^ '^^ 

' ' L'on né.peut attribuer' aux vers Tirr^ 
]gtAaritédl] potilsde ce mafade, ^arce que 
1i^ autres fyinptoroes ntanqùoiènt^ Tdft 
ne pou voit non plus Patcribuef i'ufa âné-* 
vnfme de Paorte, ni i fon durcîflêment 
wt offification; car^ daîàs te c^^le J>otdk 
n'aurcMt pu^devenir régulier ped avant 
la mort. ! ^^ 

U Auteur croit donc quHI eftpliis pto^ 
baUe que ce pouls vènbit de Pliy pocondrf i 
du malade, laquelle peut avoir occafion* 
vi des crampes 4ians. les Mrfs^4uvc<Bur. 
Lancifi en wmtre la polfi^ilité^ Sç ilfoiv 
gagni cite un.eiemple d'un ponls ftnto» 
blable proibat par ie^xlu^cin^ JCtsAtasa 
D 6 eau* 



«^ , lOUHHAL.; 

««Mi6fTptaVefir, comme:. M«;Jliloril''.b 
remarque, . ^roir conrrtfasé i domier le 
•pOttU irrégulier i (on malade^ 

. Peut -être 9 qiiMl y avoir encore daù 
la poitrine quelque autre caufe que Tou* 
Verture du cadavre auroit pu faire d^ 
couvrir 

Câ/ifii.regardost le pouls qui s^rr^ 
et de temps èa temps, commfe leplus daiir 
gereaxi^iJ croyait qu'il indicpie an daiw 
ger mortel dans les jeunes, gfcqs» Ujkiir 
tenr a trouvé plufieurs fois le pouls iiip 
termsttent dans des points de côté^ dans 
«ne iQ^ammation de poumon^ & dans 
ime hydroptfie de ptQitnnie^ .^«cepen» 
^KOC tous ces malades ont été guéris» 
Ce pouls eft presque inféparable de Thy^ 
^ropifiedepqstrane^ «pie rAuteur a pour» 
|f|)t eu le {)OQbeur ^e guérir deux fois 
xadicalement» 

' : Profiter Ai^nus dans ion livra do 
Fratfagiis^ lib. 4» cap. 4. remarque qu'il y 
« dès peifonnes auxquelles ce pouls e% 
Mtorel te ilih:Mloc& oonnolt mqfi^ uao 
. .. ;> d vl per- 
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{Mà&fiw (|oi fe pott^^tîès-liiAi irtc no 
ftmblable pouU» > 

Dans le troifîeme article TAutear 
parle d'un homme chez lequel la ran« 
gée fopërieure des dents eft doable 
JQSqa^au dents roacheUerest les denta ^ 
de devant et cette singée ont leur 
ligore ordinaire; celles de derrière onif 
des pointes comme les dents canine^ 
Afiifi il tefte totyjoDtÉi edere deux dentt 
vn^ eipsitt' voide, Ôc il femble qa'il y^ 
manque des déntÉJ 

^ Ces dents ont une idireâion oblfqne 
de devant' en arriéré. Elles ne caii» 
fent d'autre incommodité que la diffi«» 
eiilté de Partkv^lation» 
> Cette obTervadon confirme» feHa 
Wr.BiùcA, deux faits d'expérience; Ir 
premier efi que dans un corps foible les 
dents croiflTent lentement & changent ir» 
jSégnIiérément ; cet bomme, «quoiqu'il foic 
maintenant robufte, étoit né d'une merr 
fbtbie, & étoit lui même fi délicat^ quML 
Mlut le conferver tlans du coton peu* 
dant dix • huit mois. 

D 7 Lt 



obferFadofi confirme ^ efi que l'accroiP* 
femeot des deiics n'eft pas continuel^ fe? 
)oo Mn Blochy qui eft du fentimenc d« 
M|:.de Buffoo^ 6c croit que les deàtscef^ 
feot de croicr^: k un c^i^ain âge. LlLoni<» 
me dontjls'agiCy avpic défà aifeint Page 
de trente ans }ors de VohCeryMonf'Mc 
les dents nVtoienc pas ufées par le fr<»e« 
|sment des dents oppafôcsi' d'eii il fiiii^ 
quq^fi les dents crpî^oi^nt toujours ,. ùU 
les auroient du augmenter /confic^abkft 
meivB/en longueur,? ce qui n^éroit pas 
^trivé. Halie danç fôn hifloire naturel;* 
le des' quadrupèdes, veut prouver Tac* 
croiflement coiitinuel des dents par ce^ 
lui des défenfes des éléphants } raaisMr^ 
JBloch remarque que la comparaiibn' nVft; 
pas jufie, parce que les défenfes des 
éléphants ne font pas des dents defiinées 
i divifer les aliments ^ elles font flatàt 
d^ armes.. , . ^ ...,.., .. 

Mr. Bloch connoit un homme qui de^; 
npeure à Berlin, & qui dans fa quatre^i 
vingt* deuxième année jouit encore d'un»' 
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fBxùâte fantéi il pjircoprt I9, plus graïf* 
de partie de la ville faos incpniaiedittfs 
il lui revint une dent à Page de foiiante 
& treize ans, après qu'il les eut déjà 
toutes perdues. L'Auteur croit <{ue U 
feproduâion des dents à cet ^e exige 
}in corps très- fain & très.- robufte. 
^ L^on croit communément que les denù 

^de lait n'ont pas de racines.. L'Auteoi 
a fouvent ob£ervé le contraire, &:méme 
à fon propre enfant. 

X. .Le quatrième article/ traite d'un cai 
oii Torifice de U^atrjice étoit fermé. 
. L^Auteur fut confuké par une £lle.il€î 
quinze ans^qui toutes les quatre femainesy 
ivotc des douleurs dans le dos & dans le 
corps; cesdoule^urs fepaâToient au bout 
de quelque tempÇi mais ejlles revcnoieot an 
bout de quatre femaînes. Sa mère regarda 
ces accidents comme les avants» coureurs 
des règles, & donna en conféquence plu« 
Êevrs remèdes qui ne produifirent pas. 
plus d'effet que ceux que donna enfuice 
Mr. Bipch dans les mêmes vues. Cette. 
£Ue étant maigre & d'un tempérament 

fort, 
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foce^ PÂnteur crut ^nt les ytifleaux de 
lainatrice étoient^ peuNéore, fort tendo^ 
te réfiftoienc trop it rentrée du (ang : il 
employa donc des remèdes amolliflânta 
qoi ne prodnifirent pas un meilleur effet 
ipie les précédents; les accidents de la 
malade deiFinrent au contraire de ploa 
en plus fâcheux. Mr. Bloch crut alors 
^ le mal venoit d'une enflure du vagin. 
La malade fut eaaminée par fa mère qui 
trouva à reroboachure des parties géni^^c 
taies un corps rond & tendu; elle eii fit 
le rapport k Mr. Blocfi^ lui difant qud 
cela reflembloit i ce qu'on fent chez une 
&mme qui doit accoucher. L'on ne 
pouvoit fufpeâer Tinnocence de la ma^ 
lade, & l'on ne pouvoit auffi regardai^ 
ee corps rond comme un abfcès, parce 
qu'il n'y avoit point de fièvre. L'Au- 
teur jugea que l'orifice de la matrf«» 
ce sVtoit accru avec le refte du corps f 
& alors tout le mal que reflèntoit la ma- 
lade ^ pouvoit être expliqué par l'obfta* 
4:1e qui s^oppofoit i la fortte du fang 
meiiftruel. répandu dans 1^ matrice ^ qui 

en 
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en tiigtnencoit le poids ^ & Revoit Cca» 
:Are les ligamenti qoi h| footieniieiit. 
Mr. Bloch otdonna des eauiplâimet de 
^s bains ile vapeors «moHiflânts dont 
M devoh faire ufage alternativement | 
iprèrque ces remèdes furent continua 
pendant dix-huit heures de fuite^ la matd* 
ce s^onirrit tout d^un coup avec bruit^ & il 
en fbrtit une grande qumtité de ian^ 
tant cûllé que frais. 

Depuis ce temps cette perfonne /onit 
d*une très- bonne fantë^ & elle a régulid* 
rement fes règles fans aucune incommo^ 
dite. L'Auteur remarque encore quMl 
y a bien des cas, oh les remèdes amolKf^ 
îants font les feuls qu*il aille donnes 
|>our faciliter rapparition des règles ^ flt 
'que dans ces cas les dehaulfimts font tiès^ 
i^ontraires* 

Dans le cinquième article il eft parll 
de pierres biliaires tirées d'un ablcès 
fous les faufles c6tes« 

Après divers eflais» on fut contraint 

de faire à la malade une incifion de trois 

pouces dalis la peau du venue & dans let 

-nK miiCi 
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Aufcles 4»! font deflbus^ il eti^^ fottiie 
d'abord ciôqqtnter neuf pierres biliaire^ 
& trois jours après encore trois. Au 
bouf de huit femaines la plaie fut enciép 
rement guérie; elle ne s'eft p^s rouvertf 
depuis j & la malade n'a pins reflèoti de 
douleurs. 

Malgré la grande quantité débile qjue 
la malade avoit perdue peiKlant là cure» 
Pon ne put remarquer aucune diminution 
dans l'appétit de la malade^ pi aucun 
thangemenc dans U couleur de fes ex- 
créments. 

Mr« Bioch obferve qu^on a eiicoçe pM 
d^exemples d'enflure Jk 4'abfçès de la yé* 
ficule biliaire. II; rapporte les.obrervar 
fiions de diifêrents favants fur ce fujet^ 
pAnle d'un cas fensbUble qui l^i a ét^ 
communiqué par Mr. Prôùifikg . &. pr^ 
pfik an noutcm uKiy^ d^ çur^tiqu. 
^iaJ^ous parlerom des aitijcles fuiraolf 
dans le Journal prochain. 
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AbHANDLUKCEN von llVLJEKDl^ 
SCHEN GES^caiCHTSCHRKIBftRN. 

Cefià diret *' 

Des Historiens qui ont j^crit 
SÛR LA LtvX)Nie. Riga-, chez Jean 
Frédéric Hâ|rtknoch^ ^77^- * 



Cet ouvrage , qui n^eft pas le féal 
que nous devions aux talents de 
fon Auteur eftimable^ inéritoit d^étre 
(ônnu plutôt en Allemagne. Noos 
avons déjà rendu conipce des obfiacles 
que rencontre la correfpondance Iktérai- 
re. en Allemagne* Nous ne jieus appe* 
fantifons pas fur ces détails; «os regret» 
n^ap^orteroient point de remède aa maL 
* Dans le traité que non» annonçons, 
on ie propofe^ comme le porte le titre^ 
de faire connoitre les Auteurs, Livomens 
ou étrangers, qui ont écrit, fur la LiVa- 
oie i cet ouvrageu» eontienj^' par xopâk 

qnena^ 
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quent que des d^ails fttr la rie 8t îe$ 
^qrics de ces Âoti^un; 6c, par cela-mé* 
m^, il eft difficile d'en donner une aaa*. 
lyfefuinet nous nous cootencero^t donc 
de rapporter les vuet de TAiiceiir d'après 
lui-même; nous traofcriroiia en fiiite 
quelques nns des articles du livre, pont 
mettre le leâeur en état d'en appsécicc 
le mérite ; mais auparavant nous obfec« 
verons qu^il feroit k fouhaiter que cha« 
que pays, chaque province, chaque vil- 
it eût fes biographes particuliers pour 
ce qui concerne lesfciences&les arts. H 
fisroic même fort utile pour lé Uen dc|f 
maurs , que Ton tranfmh h la poftérittf 
ks traits de hienfaifance & les aâions 
louables àts particuliers qui fe font reii» 
dus checs i leur patrie par leurs vertus^ 
ce feroit le moyen d'en perpétuer léger* 
me, en ménageant des imitateurs à ceux 
qui méritent qtt\)n marche fur leurs traces. 
Voici ce que PAuteur dit de Tiiiftoire de 
iâ patrie, car il eft de Derpat, 6c qaoi^ 
qu'il nç fe nomme point dans fon ouvra* 
1^1 il n'fn eft pas moigs connu par. des 
} pro* 
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prodoâioBS Crèt*eftimaUef. Ceft loi* 
iDémc qui a fait paflêctbo livre k un de 
fios correfpofidaacs qui s^eft empréfff de 
mus le communiquer. 

3»Tout le monde fait que ceux qui tk 
»font int^reffés {usqu'ici à Thiftoire de h 
nLivottict n^onttiouTé^que très -difficile* 
«ment des reflburces pour ce genre : les 
jpli vres imprimés fur notre biftoirei ne font 
iipas moins rares que les manufcrits. Les 
nAuteprs de cette clafle les plus connus 
^font les itif^oii^i InKclchp les Arndi: 
»le peu d^ezemplaires qui exiflent des 
»deuz premiers» ne fe trouvent plus que 
j»dans des rentes publiques « olï il faut 
jicn payer jusqu'à douze Richedales & 
j^méme douze Roubles. Ceux ^Arndt 
jSont encore plus chers » ce qui fait voir 
yCorofaien il feroit nëceflâire d'imprimer 
yune colleâioB des Uftoriens de notre 
»pays« Mais cette entreprife eft diffi« 
»cile : il y a pçu de gens qui connoiflent 
feulement de nom les livres qu'il fau« 
lidcoit pour cela; il y en a encore beau^ 
«coup moins qui aient eu occafion de les ' 

. •voir; 
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«voir ; &* a plus fôitc ' raîfon te nombre 
^èc ceux qui peuvent fci avoir îus*, ff* 
îtéàmti bien peu de perfonnes.» 

LcKsque P Auteur conçut Tidée de- 
fl^adonner k ce genre de travail^ iî con- 
fôléa ceux^dont il poul^oit efpérer quel- 
ques fecours; ils furent tous d'avis qu'il • 
lui fcroît difficile de trouver des reflbùr- 
ees; il perfîfta cependant; il fe procura» 
tous les livres qu'il put déterrer dans le 
genre qu'il vouloit traiter , & lut tout 
ce qui pou voit avoir quelque rapport è 
Ton fujet. A force de pèrfévérance, il 
parvint à raffembler plus de fix cents 
auteurs^ dont )es un^ étoient nés eii Li- 
vonie^ d'autres y avôient fait quelque 
féjôur ; & d'autres encore avoient feule- 
ment parlé.de te duché daus leurs écrits. 
Il fe mit au travail tout étonné de tant 
de richeffes : *îl donne, dans fa 'préface, 
le titre de 'bibliothèque de Lîvonîe i fou 
livre. Se le traité que nous annonçons, 
pour la première partie de cette biblio- 
thèque , dont, ' par conféquent , on peut 
^ittendre la fuhe. . . '^ 
4 « Nous 
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êé trots fortes d'AuMundiKis fii ^*éMoi^ 
tfieqdè; il eft boa dé fai^oH V^téoâaé 
^* il- donne i la province dont 'ûùân 
connoitre les Àifteriens. ' • "^ '.'. ■'■ 

S)' Autrefois!^ <& dur^t tout îe temps 
4avie Tordre Teàtoniquè "^floriubît en 
3^iVoAieV. cette contrée' itoît comporte 
i>de trots pays diffêrents/'lâ Letthonie> 
2>i'Efthomé, & la Courlânde: le der- 
»nier ^tat commença dans le feizieme 
SEiccle ' 4 être gouv^erné paÉ* 'ki ducs f9^^ 
ifciéûlîêrs, ce q\lî à àvkê jtisqà'i ne» 
>SJoiA%. La Suéde foumk le diiibé d'Es^ 
jthonie» & le refle de là Li^onie pâffit 
j^fons 'Jà domination de la Pologne cpil 
iiftrt- obligée 4e le céder à la Suéde daM 
Je dizvfeptieme fiecle*\ Otlk^^Awd 4tf 
i>courant de celui - ci que cette province^ 
2>c*eft à^ditè^^ce qui appafténoit aux Sué* 
i,ci0i$>. fijhil Ujoug de BUrn le gtan4d 
UÂuteur ptend ici . le ^oom/de Livonie 
dans le fens le plus étendu ; & il di^ife 

Ion ouvrage dé la manière fui vante. 

-■î .. .îv ;'>»;«.*; -f -:,/>. .! '%i ,^. ... • lA 
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' P^ibocd il\p»rle lif ceux qoi ont écrit 
fi»r l'hifloire de h XtToiiio cirant V^tk 
¥(oo: fuirent les hiftoriens du fdaae* 
me fiede; puis ceui du dîx-fepcieoipi 
de U il p^fle i ceux dq fiede fuivanc^ 
enfin i ceux doue la ^efe rapporte à un 
temps incertain, on qui vivent encore^ 
cette divifion nous fournira fix articlee' 
que nous prendrons au hazard. 

Avant que d^aller plus loint Q^^^ ^• 
ferverons que TÂuceur avoue qu* étant 
le premier qui ait fait une colleâion de 
ce genre, fon travail [pourra ofiHr biee 
des dé&ttts; il prie ceux, qui font en 
état de le faire, de vouloir bien le cor- 
figer: il eft jufie d'ajouter que le public 
a été fatisfait de fes efforts, & qu'il lui 
en Élit beaucoup de gré« 

FrEHIBRE SEÇTtpK. 

De ceusp qui ont écrit fur la Livcniê 
4vant Fan i^oo. 

Cette Seâion ne comprend que fix 
Ufipriens, favoiri?/»^o oi| Diwonis, le 

Pe- 
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Pape Iimoctnt IIL Henri de Lectho- 
nie^ Hartmann f ou Hcrmann, Comte^ 
ou Seigneur de Heldrunden^ Pierre de 
pusliaargf Se Hcnrtdc Langenftein. Ce 
chapitre n'étant pas long, nous dirons 
un mot des ouvrages de chacun de ces 
écrivains. Ce que nous en rapporterons, 
ièrvrira i montrer quel fond on peut fai-^ 
re fur Tauthenticité de ce qu^ils ont; 
traivfmis à notre fiecle: on peut appli« 
<{uer i bien d'autres pays ce qu'on dit 
ici de la Liironie. 

^ DiwOp ou Diwonis eu !;in royageuc 
qa^on croit natif de fiythinie ; il fe ren« 
dit enLtvottie, dit -on, par là Tarta- 
ne , la Ruflie, & la Finlande* On lui 
attribue une relation rufle de fes voya^ 
ges, écrite en caraâeres grecs, & on 
présume qu'il mourut à Plock dans la 
Mafovie; mais cet ouvrage parut \ea 
liio dans le livre de 7z2ro.jZai^ , pre- 
m\çx Ëvéque de PruiTe, que celui «^ ci in* 
iStala Liber filiorùm Belial cam fuisfu^ 
perfiitionibt^s Brutticœ fàSionis. Tout 
ce qu^on peut (avoir de cet puvrage, dont 
VvLXVnL E Vexîs- 
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r^xiftence n'eft pas bien prouvée, c'cft 
qu'on voyageoit &-difputoit déji dans le 

.quinzième iîecle y oii Ton éccrit d'autant 
plus âpre à la controverfe qu^on étoie 
plus ignorant & plus barbare. 

Innoctnt III. nommée arant fon av<(- 
nement à la chaire p^pzle, Jeim LatAairep 
& iflu de la maifon des Comtes de Segni Se 
d'Anagni , naquit à Anagni dans la cam- 
pagne de Rome ; il étudia à PariS| & fut 
Pape depuis le 8 Janvier 4 i8o jusqu'au 

' 16 Juillet I X 1 6. Parmi beaucoup d'où* 
orages fottis de fa plume, on trouve dea 
lettres fur la Livoaie ; mais dont on n*a 
dans ce pays -là aucune édition com- 

* plete. Celle de Touloufe in 8vo eft de 
1615; «me autre du même endroit io 
folio pzr François Bosquet, enfuite Ëvê* 
que de Lodeve^ eft de 1635 ; on en a 
«ne de Paris de légi pstr Etienne Ba* 
lîife. Ce qui regarde la Livonie porte 
aiu titre Origines Livoniœ facfœ & ciyi- 
lié &c. On y ro\% \ts geftes des tinns 
premiers Ëvéques de ce pays. Cette édi«. 
tion eft de Francfort & Leipzig 174.0. 
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^ Hermann, Comte- de Heldrungen, 
étoit Cnevalièr de l'ordre teutonique* 
Il tiroit fonnom du château deHeldrun*- 
geiii dans la principauté de Querfurt, 
qui eft à préfent rafé: il aida beaucoup 
à la réunion de Tordre delivonie à celuii 
d^Âllemagne. Sa fanai 11q s'éteignit en 
14 14; il étoit mort en i 283 à Vénife 
le 1 9 Août. Il a écrit un mémoire fur 
la réunion de Tordre de Livonie avec ce* 
lui d^ÂlIemagne, ou Tordre teutonique. 
Quelques Auteurs le citent, & d^autres 
révoquent fes ouvrages en doute. 

Pierre de Dusbourg^ appelle ain(î du 
nom de fa ville natale , vécut dans le 
^quatorzième 'fic'cle: il étoit Prêtre de 
Tordre teutonique ta Profefleur des 
'Beaux Arts. Il écrivit la chronique de 
Prujje & de tordre teutonique depuis 
1190 jusqu'à 1326, & dédia cet ou- 
vrage en manufcript à Vtrner d'VrftIf 
-grand Maître de Tordre, qui avoit régné 
depuis 1315 jusqu'à 1330, le priant de 
irouloir bien le lire ^ & y faire- les cor»» 
relions qu'il jugerok à propos* Cet ou- 
El vra- 
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çragc a été très-fouvent copie, enfin 
imprimé en T^}U * r^»™?""»^» «^«c 
des remartjaes, en 1 679 par les foins de 
Harthnochy qui fi« f»»» c«^ ^»««>»' 
à Jcna, in 4*0 fous le dtte de Pétri de 
Dusiurg chronicon Prujfix cam incertir 
auâoris conti^uatione, cura Ckrifiophft'' 
ri Hartknokii, pour la prenûere patrie, 
& fous celui- ci pour la féconde, Chri". 
fiophori Hartknokii ftleSœ diffatatio- 
ms hifioricœ de rébus Prufficis^ le tout 
fur u«i maaufcrit de 155°» mais très- 
fautif; on a perdu l'original qu'on re^ 
gtetie, parce qu'il jetteroit beaucoup de 
jour fur l'hifloire de la J-ivonie. 

Henri de Langenftein, nommé Henri 
deHtjin l'ainé, parce qu'il étoit Hef- 
fois. D'abord il fut maître, es- arts dan? 
la faculté de Théologie, & cnfuite Vice- 
Chancelier à Paris. Delà il pafla à 
Worms oJi il fut fait Chanoine & Prêtre, 
Il alla enfin remplit une chaire de Théo- 
logie k Vienne en 1 384. Il y mourut 
le 1 1 Février 1397. On compte par- 
mi un grand nombre d'ouvrages fortis de 
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fa pkine^ celai qui c&intitvii t^Epifio^ 
la dt oblato fibi tpifcQpata Liyonitnfi^ 
que Hernuuin von der Hardi a , dit ^ on, 
fait impriiàer lui - même. 

Seconde Section. 
Des Aiftoricns de Livonic du fii[Unu 
fiecU. 
Elle renferme une Wngtaine d^hifio- 
riens, dontoin efi anonyme ; elle fait men« 
tioti de trente & quelques ouvrages d^au- 
teurs de difi^rents pays : un des plus re« 
marquables eft Salompn Hcrming. Cet 
homme favant, aufH éclairé pour fon 
temps que bon négociateur & politique 
délié y naquit à Weimar en 1518, nos 
de parents nobles, comme bien des gens 
Tont cm, mais d'une famille bourgeoife 
hoiméte & eflimée, ce qui vaut bien, fans 
doute, une nobleflè fans vertq & fans mé« 
rîte. Son père fe nommoit JFriei/erir/i 
Henning^ & fa mère Marguerite Streit^ 
horfi. AIGflé par un marchand de Nurem- 
beyrgf nommé Jérôme Wolkenfieirij Hen^ 
n/zij' étudia à Wittenberg, Leipzig, £r« 
E 3 fore. 
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ferty & Tena, pendant (Ix années, qii^ 
employa avec autant d'ardeur que de fuc* 
ces ï Técude des langues latine^ grecque, 
françoi(e & italienne, à celle de TËlo- 
quence^ de THiftoire, de la Fhilofophie, 
de la Politique, du Droit & de là Théo- 
logie, ir quitta Jena pour fe jrendre à 
Rofiock ; mais arrivé àLubeck en i j 5 ?, 
il y fit connoiiTance avec Gotthart Keti^ 
itr, qui trouvant en lui un fujet propre 
aux affaires de la plus grande important- 
ce, lui propofa d,e fe mettre au fervice 
de Tordre teutonique, à condition ce*» 
pendant que lorsque lui Ketthr feroit 
avancé en dignité, Htnning ne fervi« 
roit que lui feul ; en conféquence de cet 
arrangement ils partirent tous deux par 
tzM pour Aîga, d'où Kettler envoya 
Henning chez Henri de Gafen^ alots 
grand Maître de Tordre & qui faifoit la 
téfidence à Wenden. L'année fuivante 
KettUr fut pourvu de la commanderic 
de Donebourg & il prit Henning ï fon 
fervice, félon les conventions qui avoient 
été faites, ^ 'Celui «^ fut employé dans^ 

des 
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*èes af&ires de la plus grande confi^ueiir- 
"Ce^ Se envoyé, la même année, aa 
Prince Nicolas' Eadimil, Duc d'O. 
lika & palatin dé Wilria, L'année fili^ 
^anse il fe rendit encore auprès de e« 
Fritice dont it fut fé coacilter les bonnes 
^aces } ce fbt vers ce temps-lè que corn* 
menrerent les guerres inceftines qui d^^ 
chirereat le féin de la Pologne, toujours 
induftrieufè & ferrile'^én reflburceil pour 
fe perdrèr KetîUr s'arma pour cette 
guerre qur sVtoit alluniée en Livonie^ & 
envoya (ècrëteiïnent Henning en AUe- 
imagne, ob iln'arri^a pas fans courir bien 
des fifques; delà il (e rendit en Pologne 
& porta an Roi tes plaintes du gtand" 
Maitre* Bientôt après il fut obligé de 
pafièr à Lubeck & delà par eau en Livo- 
«nie, oh il alla trouver Guillaume àt 
Furfienbergy Coadjuteur, pont des afFar- 
res dé la plus grande conféquence. H 
fut fait Secrétaire privé de KettUr^ 8c 
affifta à la cônclufion de la paix de 
Pofwol en I 5 5 7 avec le grand Maître. 
'Après trette époque il: rendit les plus 
E 4 grands 
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grands fer?ices au c&Ate Werntr Scall 
deBeij i Wilna; celui -cij & fon fce* 
re Philippe récompenferent généreuit- 
nenc notre* Négociateur» 

Tant de voyages & tant d^oQcupations 
* difficiles épmCtretit Henning^ qui tomba 
malade & garda le lie pendant fept (4> 
maines à Reval; mais il fut tiré d*aiFair« 
par un babile médecin nommé FuAr-^ 
mann. Kettler fut fait Coadjutéur dans 
le, courant de la même année, en i f 5 g. 
Dès le lendemain de cette éleâion, c'eft 
à dite le 10 Août, Htnning fut obligé 
de partir pour Vieurne en qualité d« 
Miûiâre de Tordre teutonique. II ar- 
riva a Vienne au bout de trois femaines 
j)ar la Lichuanie & la Pologne, & fut 
admis à Taudience » quoique r£mpereur 
fe trouvât alors indifpofé. Htnning^ 
après un fejour d'un mois ï la cour'j 
joh il fut traité avec diftinâion» &^ fou» 
vent admis ï la table de TEippereur, 
partit fans avoir rien fait; il obtint 
.feulement quelques lettres au . Coad* 
juteur & d'autres pour les Rois d*Ef« 

pagne. 
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pagne I d'Angleterre^ de- Dannemarck/ 
'& de Soede^ auffi bien que djffîfrents ojr* 
dres aux villes de Lubeck & de Ham- 
bourg. Il paâapar Lùbecki & delà il 
fe rendit par terre à Riga , avet George 
SUgbtrgj & alla trouver Brunau qui 
étoit Chancelier : il rencontra Kettltrï la 
tètt de fon armée devant la ville. L'an 
' 1 5 5 9 lé Coad/uteor Kettler fe rendit à 
Cracovie, ob il s^aboucba avec le Roi 
par rappoit ï la proteâion y & envpya 
Henning avec Sildtskeim par Abo à Su» 
der-Koeping, oh le Roi G£e/?i2ve faifoit 
alors fa réfidence« Cette négociation, 
qn-Amdt place trop tôt j ne réuflit pas 
k Pavantage des Lîvoniens. Ktttler par- 
tit pourRevaly & enfuite pourWilnai 
ou fe trouvoit le Coadjuteur après Ton 
toyage de Cracovie : Kettler fe montra 
fi fatisfait des fervices de Henning^ qu^il 
lui donna le moulin de KerifFer avec tou • 
tes les appartenances. Il fallut reftet àr 
Wilna trois mois pour attendre la con- 
clufion du traité de proteâion. Htn^ 
nihgÎQt continuellement occupé à de pa« 
E j reil- 
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raillés négociations 9 qu'il {ttoit trd)) 
long de décailler, depuis 1554 jusqu'à 
1589 quMl mourut à Wabnen le 19 Dé* 
cembre , dans la foixante - unième an* 
née dé fon âge, après avoir perdu £on 
bienfaiteui^le 17 Mai i 587. Htnning~^ 
avoit été ennobli , comblé d'honneurs & 
de biens , & s'étoit allié à des maifon$ 
de la première dîflinâton par le moyen 
de trois femmes qu'il perdit fucceiHve* 
inent« Avant que de pafTer k fes ouvra* 
ges^ nous obferverons qu'il^oît de ces 
Luthériens rigoriftes qui outrent quelquf 
fois le zelc.^ On à dïe lui difcipline tc^ 
cléfiafiiqut pour le duché de Courlaride, 
^ Rofiock I ç 70 in 4to. Mémoires fur 
rétat ûàuel de la religion dans les pria* 
cipautés de Courlandey Sémigalle^ & lÀ-, 
vonie;in folio 1589» Chronique de Li'* 
vonie & de Cour lande ^ Roftock 1 590^^ 
Ceft le principal de fes ouvrages : cette 
(Ironique commence 4 Tannée 1 5 54 ; eU 
le a été réimprimé^ plufieurs fois, ce qui 
t-empêche pas qu'elle Jie foie très -rare. 

Troi- 
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T KO i s lE ME" Section; 
Des hiftoriens du dix-feptiemè ficcU qui 
\, ont écrit fur la Livonie. 

Trente hiftoriens rempliflent ce cha- 
pitre depuis la page % 1 jusqu'à la page 1 4 3 • 
Il oi&e une Bfie nomb|:eufe de différents 
ouvrages & plufieurs dÂail» curieux fur 
les affaires de cer temps-U» 

, IJn de CCS écrivains efl Antoine Pof- 
Jhini^ né k Mancoue en i$34« d'une 
des boones màifons de ce duché. Il s'é- 
tait. rendiU à Rome âgé d'environ feize 
ans: le Cardinal Hérro/e Gon^ague le 
fit fon fecretaire privé, & précepteur 
des Cardinaux François & Scipion Gon^ 
lagtUf neveux, du premier. En 1 5 y^. 
il ièifk /éfuite, à. quoi il fut porté par 
les fermons 4u p^te Palmio. Son ordre 
l'envoya en Savoie,- ou il réuilit i faire 
recevoir fes confrères, qio^ avec, lui^ per- 
fécutetent les Vaudois à toute outrances 
Après avoir rtndu beaucoup de fervicei 
femblables it fon drdre, le Fape Grt* 
goireXUL l'oivoya en Suéde etf qualité 
E 6 de 
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de^ Nonce; en paflTanc pat P Allemagne il 
fut fait Ambafladeur par T Impératrice 
Marie f Douairière de Maximiiien Ce- 
cond. Le but de cette ambaflade étoie 
de rendre Catholique, Jean Roi de Sué- 
de , qui ne paroiflbit pas porté pour les 
Luthériens: cette converiion fe fît en 
effet le \6 Mai 1578* 11 s'agiflbit en« 
fuite de convertir toute la nation : Pofi 
fevini s'en chargea, en qualité de Nonce 
apoflolique; niais ce fut fans tStt^ \t 
Roi ayant déclaré qu'il ne s'arrogeoit au^ 
cun empire fur les confciences , fit qu^il 
n'étoit maître que de la fienne ; de forte 
que le Jéfuîte s'en fjetouma fans avoir 
rien fait« IJ parcourut, pour établir fa 
Société & faire des profélytet. Rois oil 
Princes, la Ruffie, la Pologne , la Li^ 
thuanie & phifîeurs autres pays. Il dé- 
cria les proteftants en Ruflie, & ne.con-^ 
rertit point les Ru(Iès«. quoiqu'il fe don* 
nât beaucoup de peine pour gagner Ju^^n 
lVafilitiPit[ , qui occupoit alors le trô-^ 
ne de Mofcovs^. Ce fut ce Jéfuite enco-^ 
requi ibt employé à la pacificatîbn de,. 
- . i/e/2- 
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Henri IV» avec Rome , pendant que fes 
confrères & les Efpagnols faifoîent ma(* 
facrer des milliers des meilleurs fujeCa 
du bon, Henri ^ par tous les 'moyens 
X]ue peut infpirer le fanatifme de la Po» 
litique & de la RêHgidn. Ceci arrivai 
fous Clément VIL Les Vénitiens ren- 
voyèrent ce Jefuite & fes confrères au 
Pape Paul V. quiavoit excommunia la 
république. Cet apôtre du fiege de Ro« 
me mourut à Ferrare le 2 6 Février 1 6 1 1 
de' mo^ fubite. On compte parmi ks 
écrits: Epifiola de rebas Sutcicis , Li» 
voniciSf MofcoviticiSf PoloniciSy Tran^- 
filvanicis, Epifiola ad Stephanum Ba^, 
toreaniy Poloniœ Regem. Rejponfio Re» 
gi feptentrionali j qui in fide catholica 
volait infirui* Ad magnum Ducem Mof', 
coviœ atinrjfus Anglos mercaiores, Pa* 
pam^ ejpe antichrifium dccentes, MoJ^, 
covicB. De apparatu ai omnium gen* 
tium iiftoriam. 
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Quatrième Section, u 
Des /Uftoriens de la Livonic du disti^ 
huitième fiecle* 

'Cette Seâion, depuis la page 143 
jusqu'à la page 2. 3 8j préfente vingt-^deux 
écrivaihs. 

Cinquième Section* 
Pe^ hiftoriens de la Livonit encore vi^ 
vantSy ou qui ont été oubliés dans les 
' SeSions précédentes. 

I1& font au notnbre de fix & o«ct?pent 
ir3 pages. Ceci eft fuivi d^an fupplé- 
ment de 10 pages , qui contient fept 
aifteurs de ceux qui ont vécu dans un 
temps incertain. Nous ne pouflerons pas 
f lus loin cette analyfe : il faut lire les 
détails dans Touvrage qui 9 comme nous 
Pavons déjà obfervé^ eâ peu fufceptible . 
d'extrait. 
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RECUJEIL BE I.*ACAD:éMIE DES BEt-' 
^ LBS-LETTRES, SciÇEKCESjiET AjiTS 

DE Marseille, pour Pannée 1774; 
contenant Péloge de la FoNTAiN^jpar 
Mr. de Chamfort, qui a remporté le 
prix; deux autres éloges qui ont eu Pac- 
cîeffit ; & une ode fur le même fùjet par Mr. 
François de Neufchateau, aflb- 
- eié de PsAcadémie. 



A la tête de ce recueil €& un avertif- 
femenc, contenant' 
1 ° • Les (ujéts des prix référv^. Nous 
tCcn dirons rien, parce que ces prix doi* 
TCht être àéjï adjugés. 
. t^. L'annonce réitérée des fa jets pro- 
poÊs en 1 773 , qui font: 

Pour lyyéfUn Mémoire fur Us avan^ 
tagts & les inconvéniens de V emploi iti 
charbon de pierre ow du hois^ dans les 
fabriques: ce Mémoire renfermera la 
defcription des différentes mines de char- 
bon 
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ton qui font en Provtnccp ô leurs qua^ 
Utés. 

Pour \jjyyun Mémoire fur tAman* 
iîer ; dans lequel on fera cônnottre les 
efpeces qui conviennent au climat de 
Provence; la meilleure culture qiion 
peut leur donner ^ & les moyens , /il y 
en'a^ de retarder leur fleuraifony pour 
les mettre à Cabri des gelées» du prin^ 
temps y fans nuire à la durée de t arbre, 
à F abondance de la récolte^ & à la qua^ 
lité du fruit. 

Ces prix font chacun d'une .médaille 
d'or de la valeur de 300 livres^ portant 
d'un côté le bufle de Mr. le Duc de 
Villars^ qui les a fondés, & au revers 
ces mots : DoSarum prœmia frontium. 

On adreilèra les ouvrages à Mr. Mour* 
raille , Secrecaire perpétuel de T Acadé* 
mie^ i Marfeille. On atfrannira les 
paquets à la pofte, & Ton prendra les 
nefures d'ufage &c. 

' Enfuîte vient la lifte des Académie 
ciens^ & la ublé des pièces. Enfin fui- 

,vent 
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▼ent les tiloges. Le premier eft celui 

^i^ité couronni. II a pour deniefS 

Statuant pofiiere Attici 

Phédr. ri7. a. ^pft. 

Mr. de Chamfprt dans fon exorde dit, 
dVprès la Fontaine^, que yfi. T apologue 
t>efi un: préfent des hommes {*)f celui 
»qui nous Ta fait, mérite des autels;,» 
qaç c^efi TAcadémie de Marfeille qui va 
éle^rer ces autels i Thonneur de la Foh*' 
tainc; qu^ilefi doux d'avoir à louer cet 
Ecrivain; >,d^avoir à peindre le charme 
i,de cette morale ii^dulgente qui pénètre 
^dans le cœur fans le blefler, amufe l'en« 
3ifant pour en faire un honmie^ Phorame 
»,pour en faire un fagé , & nous mener 
2>roit à la vtrtu en nous rendant i la na- 

'jûtUv 

. f^) L-iipoIogue 6fi uh ion giiî vicat des Iw^ 

mortels; 
' Ou fi c'cft un prient dei lioramer> 

Quiconque nous IV fait,,' éi^iire des autels, 
die la Fontaini.dins une pièce adre/Tce ^ Mada* 
me de Montefpan , \ la tête du premier livre d^ 
♦ k troifiente partie de les fables. 

A«r« du ,j0umaUfle* 
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«tare ; » nais qu'on rifquetoit d*»eoiiiiyer 
y^nos leâeorsj pour rnootrer conuDenc /m 
y^Fontaine à charmé les fiens;,» & quMl 
tâchera »de fiier nos regards fur les 
ocharmes de fa morale/ fur la finefle ex- 
j^quife de foa goût, fur Taccord iîngu^ 
3i>lier que l'une & Tautre eurenk Coujourf 
^avec la fimpUcké^le. fes mineurs.» 

Cette propoiîtion eft fuivîe de l'ori* 
ginB de Uapologoe, d'un court jugement 
de Lokmang de Pilpay^ ^ Éfopcy de 
GabriaSy de Phedrtp de Faërnêf & 
^^Avicnus ; Auteurs dont . les fables 
donneroient »rîdée de la perfcâion dans 
'a>ce genre y fi la France n'eût produit an 
i>homme unique dans rhîfioiredes lettres^ 
«qui devoit porter la peinture des moeurs 
«dans l'apologue, & Papologue dans le 
»champ de la Poéfie. Cefi alors que 
>}la fable devient un ouvrage de g^i^ie^ 
»& qu'on peut s'écrier cofnme notre Fa>- 
«bultfte y dans l'enthoufiafme que lui in- 
«fpire ce bel Art: Cefi proprement un 
y^charn^e. Qaiy c'en eft un faos^doo* 
Dtei mais on ne l'éprouve qu'en lifanc 
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„h Fontaine, & c^ett à lui que le diar» 
»nie a comntencé* » 

De tous les écrirains profanes, Mon^ 
taigne feul a\rok approfondi la morale 
avec agt^metic ; > mais fon fiyle eft vieux^ 
& (a Pfailo£ofphie trop audacieufe & trop 
fceptiqne* „I1 nous falloit^ùn livre d'a« 
),ne morale douce , facile, aimable, ap« 
i>plicable ï eouces les circonftances , fai« 
3>ce piiur Cous les états, pour cous les 
3>àges« La Fontaine cherche ou rencon* 
j>tre le genre de la fable. •«« & écarcanC 
3^tout appareil d^infiruâion, toute no- 
^tîon trop compliquée > il prend fa phi* 
i)lofophie dans les fentiments univerfels» 
'j^dans les idées généralement reçues ^ & 
5)pour ai&fi dire, dans la morale des pro» 
i>verbes, qui, après tout, (ont le pro- 
,)duit de Texpérience de tous les fiecles» 
2)Cétoit le feui moyen d'être l'homme 
j)de toutes les Nations..; . ,» Il «tie voit 
x»point dans Hapologue. ua^fimple. récit 
»qui mené ï une froide moralité. Il fait 
»de fon livre, 

Un^ ample comédie \ cent aâfurs divers „ 

çom*^ 
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camne il ledit lui-même. Il nous 
montre à nous-mêmes: fa boAkoouiie eft 
une forte de preftîge qui rend la feinte 
exifience de les perfonnag^ réelle aux 
yeux de fes leâeurS| auxquels il montre 
les nuances les plus délicates de nos pa& 
fions. yyMoliere, dans chacune de fes 
«pièces, ramenant la peinture des mceurs 
»à un objet philofophique^ donne à la 
«comédie Punitéi &» pour ainfi dire^ la 
3!>moralité de Fapologue. La Fontaine^ 
x>tçanfportant dans (es faBles la peinture' 
s>des moeurs, donne à l'apologue une des 
9>grandes beautés de la comédie ^ les car 
«raÔeres. Doués tous les deux au plus 
i^hajLit degré du génie d^obfervation, 
Tjgénîe dirigé dans ?i^n par une taifoo fu* 
^périeure, guidé dans l'autre par un in^f 
j^fiind non moins précieux , ils defcen- 
)ident dans le plus profond fecret de nM 
'^trarers & de nos foibleflês. Mais cha* 
j^cun f félon la double diflTérence de fbn 
Mgenre & de fon caraâere, les exprime 
s)difFéremmenl;: le pinceau de Molière 
»doic être plus ^énergique & plus fecme^ 

»ce- 
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»ceUu de la Fontaine plui délice & plut 
s^fiq. L'un rend les grands traits a?ie& 
ttUne force qui le montre comme fupé^ 
]^iear aux n^ncés^ Tautre (aifit les mian- 
jiCes avec une fagacité qui fuppofe lar 
jifcience des grands traits. Le Poëte co- 
3»n9iqiie femble s^étre plus attaché aux ri- 
jidiculei Ce a peint qyelqiiefois les forr 
^mes paflagerei de la foci^té; le fabu« 
»Ufte îembie s'adrefler d^arantageaux vi^ 
]»ces^ & a peint une nature encote plus 
«générale. Le premier me fait plus rire 
3»de mon roifini le fécond me ramené 
)i'plus i moi * même. Celui-ci me ven- 
^»ge d^avantage des fotdfes d^autrui, ce- 
^lui^là. me fait mieux fonger aux mien- 
j^nes. L'un femble a^oir tu les ridicu- 
})les comme un défaut de ^enféance cho* 
»quant pour la fociétéj, Pautre avoir vu 
»les vices comme un défaut de raifon fà« 
]icheux pour nous-mêmes. Après la leç* 
]»t;ure du premier,, je crains Topinion pu- 
xsblique; après ia ieâure du fécond , je 
j^çrains ma confcience. Enfio rfaomtne 
«corrigé par Molicrc, ceflant d*être ri- 
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^dicule/' pourroin demeurer ▼icieuz ; cor- 
>,rigé pat îa Fontaine » il fie feroit plus 
^ni vicieux ni ridicule , il feroic raifon- 
,;nable & bon ; '& aoui nous^ trouverions 
y,Vertueurj comme la Fontaine écoic phi- 
3;,Iofophe^ (ans le favoîr.» 

' Oferiohs • nous interrompre cet ex-* 
trait pour dire qu« ce parallèle nous pa- 
roit très -^ judicieux^ mais qu^il nous plai« 
'roît d'avanta^ s*tl préfentoic moins Tap- 
parence d'alFeâation dans des antithefes^ 
qui pourroient fembler recherchées. Au 
refte^ cette tache ^ fi c'en eft une. Ce 
rencontre fi rarement dans ce difcourS| 
que nous n'en avons trouvré qu^une aut^e 
(page 10 ). La voici. »Qu'importe de 
y^quel ordre foient les ouvrages^ quand 
>,ils offrent des htzxxtés an premier ordre.^ 
Revenons. 

3,Ce qui diftingue la Fontaine de tous 
)»les moralifies « c'eft la facilité infinuan- 
„te de fa morale ^ c'eft cette fagefle na* 
>)turelle comme lui*nîême« qui paroiis 
>,n^écre qu'un heureux développement de 
.%fon inftinâ|j» c'eft le talrac qu'il pofiêde 

de 
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dte> renére lia Tcrto aimable. »!! m 
3)VOU5 parle que de voua même ou potic 
b^o'us-raéme^ &: de fes leçons^ ou plu» 
)it6c de fes confells» naitroic le bonheut 
j»général. /• • ~ Son livre eft la loi naturelle 
^en aâion... La Fontaine. eftlePoe- 
i^te de la vie commune^ de la raifon vul- 
„gairel . . • L'ame^ après la leâure de fès 
ipouvragesy calme^ repafée^ & pour ainfi 
j^dire, rafraîchie comme au retour d'une 
«promenade foli taire & champêtre^ trou- 
^▼e en foi • même une compaffion douce 
ifpoùr rhumanitéy une rëfignariôn tran*- 
3»qaille i la providence, à la néceflicé» 
^aux loix de Tordre établi , enfin Thea- 
3»reufe^ difpofition de fupporter p;itiem«- 
s^mene les défauts d'autrui, & même les 
^fiens: leçon qui n^eft^ peut-être, pas une 
^dts moindres que puîflè donner la pbi« 
j^lofophie. )> 

Il faut faire grâce aux contes de notre 

Auteur^ qui ne les a faits que pat Tex- 

'irréme fîmplicité de fon caraâere, qui 

lie manquoit pas dVxemples, &: qui for- 

^c fes juges. à admirer »«» hommes de 

»goût 
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' »go&c ce qu'ils réprouvent parades mmj 
„tifs refpeâables.» 

VoiU une coiute analyfe de la pre- 
mière partie de <rer éloge. ^ PaflpBs k U 
féconde 9 qai traite de la finefle du goût 
de la Fontaine. 

,iSi jama» on a fenti à quelle haateur 
^le mérite du ftyle & P^irt de la compo- 
nficion pouvoient élever un écrivain, c'eft 
jftpar Terenople de la Fontaine. Il règne 
j^dans la littérature une forte de convea- 
lotion qui alfigne les rangs , d'après U 
3»di0ance reconnue entre les difiérent^ 
,,genresy à peu près comme Tordre civil ^ 
j^marque les places dans la fociétéi d*a- 
^pria la différence des conditions ; &^ 
^quoique lavCOnfîiération d^un mérite fa* 
^périeur puiflè faire déroger à cette loi; 
j^quoiquW écrivain paifait dans un gen- 
dre fubalterne foit (buvent préféré id'au* 
»tres écrivains d'un genre plus élevé ^ & 
^qu'^on néglige Stace pour TibuIU^ ce 

' ninême TibuUe n'eft point mis à c6té de 
pVirgilt^ La Fontaine Ct^f, th^ixonné 
i^d'écrivabs dont les ouvrages préfisntctnt 

^tout 
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Jtwlt ce qui peut té^eiller Pid^ç da gé- 
Diiie, r invention, la combinaifon des 
Dplans, la force & la nobleffe du flyle: 
»la Fontaine paroîi; avec dus oavrages 
»de peu d^étendqe^ dont le fond eft ra^ 
y^rement à lui , & dont le ftyle efi ovdi« 
)>nairement familier ; il /e place paraît 
»tous ces grands hommes^ comme Tavoïc 
»prévu Molière f & confèrve au miliev 
j^d'eui le furnom d-inimicable. ... 

»Le fiyle de ia Fontaine e& peuc-étro 
>)Ce que Thifloire littéraire de cous les 
^fiecles offre de plus étonnant. C'eft' à 
Jui feuLquMl étoit réfetvé de faire ad-* 
>>micer dans la brièveté ^e Tàpologue, 
^raccord des nuances les plus tranchanf 
j^csp & l'iiarmonie des couleurs les plus 
jooppofées. Souvent une (èule fable téh^ 
»nit la naïveté de Mar^t; le badinagîe 
,>&: Tefprit de Voiiure\ Ats. traits de la 
^plus haute poéfie, & plufieura de ceft 
levers que la force du fens grave â famair 
^dans la mémoire; nul Auteur n^a mieur 
,,poflédé cette Ibupleflê de Tame & île 
j^rimàgination y qm fuit tous les mou- 
Vid:XVnL F ^ „ve. 
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i>vemeiiU de fon fujet Le phis faim< 
3!>lier des écnvdxnt deWeni tout à coup^ 
2>& naturelkmenty le traduâeiir dé Fir« 
j^gUe ou de Lucrcct; & les objets de la 
i>vie cooimone font releT& chez lui par 
s>ces tours 4iobIes le cet beoreux choix 
^d^evpreâions qui le rendent digne du 
ji?oëme Epique. Tel eft Tartifice de 
j^ioQ flyle, que toutes ces beauté fem* 
salent fe placer d'elles -mêmes dans fa 
^nafrration ^ (ans interrompre ni retarder 
i^fa marche.!) Il eft inutile d*en dfer 
des eiemples; ils font connus de tout le 
monde. La fource de ces beautés fe^ 
trouve dans Taptitode étonnante qu*avoit 
«e Poece à fe rendre préfent à Tadiôn 
qu'il nous montre; à donner & ï con- 
fermer à chaque perfonnage fon ckradere 
particulier; à tranfporter d'«un mot (es 
leâeBrs des bagatelles aux chofes les plus 
iérieufes; à montrer „les applications 
^générales de (on fujet dans le badinage 
2,méroe de fon ftyle. » En un mot »pé«* 
^fétté de tout ce qu^il dit , fa bonne foi 
ievienc éloquence fr produit cette vé« 

»Tité 
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^ricé de ftyle qui commomqae tout 1m 
2imouvjDineacs de l'écrûrain....' 
. »Saas douce la Fontaine dac beaucoup 
»à la nature;» mais il la culcîira avec 
(i>iti« 1,11 peint rapidement d'un trait, 
j^tl peint par le mouvement de Tes verii 
2>par la variété de fes mefures &dejes 
s>repo5» & fur •'tout par rharmonie imi«> 
]^tative At% figures vraies & frappantes^ 
Jamais peu deborduresâc point de cadres, 
^▼oilà la Fontaine : fa mufe aimable & 
,»QI>ncIialante rappelle ce riant tableau 
3»(p^jil fait de l'autore dans un de (tu Poe- 
3^o^es,.oh it repcéfente cette jeune Déeflê, 
2>({ui y fe balançant dans les airs^ 

La tête £ir fon bras» & Ton bras (br la nue, 
Laifletomberdes fieurs,& ne les r^Muid pas* 

Au® tous les Fabuliftes de tous les 
pays reconnoiflênt la fupériortté de U 
Fontaine. Le feul la Motte s/eft permis 
Pcipérance de lutter contre lui ; jja Mot- 
^te qui conduifît fon efprit par- tout ^ 
joparce que fon génie ne l^mporte nulle 
»part'A (Mpt excellent 9 & qu^on peut 
avec raifon appliquer -à presque tous ceux 
F z qui 



114 JOURNAL 

qui afpirent à U gloire icTéCie nnÎTerfisIs») 
Mais la Motte rCz ni la fioe^^ m le oa^ 
turel, ni les gtaces de la Fontaine; au- 
quel on revient Conjours, malgré i>toai 
»les reproches qu'on a pu lui faire fbé 
Dquelques longueurs, fur quelques încor«t 
])tcâion8.„ Cependant i>notts n'ofent 
npenfer que tous les efprîts puiflenC feft^ 
i>tir les grâces de ce fiyle qui s'évanbuif* 
jifent dans une traduffîoii; & fi on fit Ai 
nFoniaint dans la langue originale^ n'eft* 
»il pas vraifemblable, qu'en foppofant aux 
jftétra^gefS' la plus grwée cenmnÊcice 
i>de cettç langue , les grâces de foo ftyle 
Ddoivent toujours être mieux fentiesrchea 
dUu peuple gouverné par les mceurs, fur- 
D^out par les mœurs fie par Topinion pu- 
Dhliquei oti refprît de fociété, vrai ca- 
i>raftere de la nation, rapproche les rangs 
nfans les C0nfi>ndre> où le fupérieur vou* 
>ilant fe rendre agréable fans trop def» 
Bcend^e, Pinférieur plaire fans s^avilir^ 
»Ie befoio de favoir traiter avec tant 
»d*efpeces ditiTérentes d^imour propre»' 
2>rhabitude de ne point les heurter dans 



iy\i crainte d^en être blcffi nous-mêmes» 
paonne k l'efprit ce taâ rapide ^ cette 
>)fagacité prompte 9 <]iû faifit les naas* 
i^ces les plas fines des idées d'autrli^ pr<- 
j^iente les fiehnes dans le jour le plus 
i>convenable , & lui fait apprécier dans 
,)les ouvrages d'agrément les fînellès de 
^langue» les. bienfi^ances du ftyle, & ces 
})COnvenances générales dont le fentiment 
^(e ptrfeâionhe par le grand ufage de la 
s>{bëiété.>3 

Nous voici 1 la troiiîeme partie qui 
regarde Us mœurâ de notre PoSte» 

»Un hondme ordinaire^ qui auroit 
^dans le coeur les fentiments aimables 
^dont Texpreffion efi fi intéreflante dans 
})\es écrits de ia Fontaine, feroit cHèr à 
i^tous ceux qui le cônnoltiroient ; mais le 
s>Fabulifie âvoit pour eux, (& ce char- 
j^mt n*efl point totit* à -fait perdu potit 
x>nous) un attrait encore plus^ piquanCt 
iic'eâ d'être rhommetel qu!il parotoêtre 
pforti' des mains de la nature. Il fem<- 
2>ble qu^elle Tait fait naître pour Toppo* 
y^fet î rhàmme tel qu'il fe compofe dans 
F 3 i>lâ 
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f,U tociéti, & <}oMle lai ait donn^ fen 
j^efpric . fie Ton talent poar angnieiiter le 
^phénomène & le reodre f\m remarqua- 
3,ble par la fingularit^ da contrafie. Il 
lyConferya jusqu'au dernier momencliOQs 
i>les goâts fimples^ qui fuppoieat Piii- 
]»nocence des mœurs Se la douceur de 
2>rarae. Il a lui-même eflayé de fepein« 
2,dre en partie dans fon roman de Pfychi 
^où il rcpréfente la variété de fes goûts, 
»fou$ le nom de PoUphilc^ qui aime Us 
^jardins f les fleurs ^ les ombrages^ U 
^mufi^uey les vers'ù réunit toutes ces 
^pajjîons douces gui remplijfent U coeur 
^d'une certaine tendrejfe. On ne peut 
>>aflez admirer ce fond<Ié bienveillance 
^générale, qui Pintérefle à tous les êtres 
2>vivants, hôtes de r Univers fous ,1c 
jflom é^ animaux C*^)^ » fie même aux plan* 
tes. «SeroiCo il smpoflible qu'il eût fen* 
,^ti lui-n||ime le prix de cette partie dans 
^(bn caraâere ^ & quVverti par fes pre- 

,>miers- 

{•) Vers lie U Fontaine. 

Note 4g fAvtAVM: 
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j^miers fuccès il Feût foigneafemeot cuU 
i>civée> Car..,, il déclare formellemenc 
x>qu'il étudioit fans céffe le go&c du pu* 
s^blic».. • Il efi vrai i]uMI »ne s*éleva point 
DJusqu^aux généralités qui foraient les 
3»fyftêmes; de li quelques incertitudes 
s^dans fes principes »•... incertitudes qui 
pallèrent ,)Cnéme quelqùc&is dans (a coa« 
séduite. Toujours droit^ toujours bon fang 
x>effbrt^ il n'a point à lutter contre lui «mé-* 
s>nie|mai$ a- t«il un mouvement blâmable? 
2>il fuccombe & cède (ans cornet. C'eft 
^ce qu'on peut remarquer dans (a que^ 
Dtelle avec Furctiere & avec Lulli pac 
3>lequel il s'écoit vu trompé , &, comme 
^ildit^ enquinaudé; car on ne peut diffi^ 
3»muler que Fauteur des fables a fait des 
^opéra peu connus, .Le reflcatimenc 
j^qu'il conçut contre la mauvaife foi de 
ycet Italien^ lui fit trouver dans le peu 
^qîiil avait de bile {*) de quoi faire une 
«fatyre yiolente^ & fa gloire eft qu'on 
"^ F 4 ^pqiiTe 

(*) ia Fontiûnt, 

NoU de PJUTMVM 
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3ipuifle eti être fi étonné; mais après ce 
3»preinier mouvement, redevenu la Fojv^ 
^taine, il reprit fon caraâere véritable 
»quiécoit celui d'un eti&nt, dont enefiet 
^il venoit de montrer la colère. » 

ir eut de paffions & les regarda com« 
me les reiforts de notre ame ; mais fes 
pâflions étoient modérées. Uamopr l'oc** 
cupa long -temps, »& conduifît fa plu* 
^me dans fon roaikn de Pfyché...* La 
sigloire fut une de fes pâflions les plus 
^confiantes ... • il ne fut pas un poète 
,.>fans vanité, mais ne le louant que pour 
)»promettre à fes amisiun temple dans fes 
i>vers, pour rendre (on encens plus digne 
^d'eux, (a vanité même devint intére(^ 
^fante^ & ne parut que Taimablen^pan- 
^chement d'une ame naïve qui veut aflb- 
jK>cier fes. amis à fa renommée. . . • 

pLa grandeur encourage ^ T orgueil 
pprotege, la vanité cite un auteur iU 
»luâre, mais la fociété n'appelle ou a'ad« 
3»met que celui qui fait plaire; & les 
y^Chaulitu^ les LafarCy avec lesquels il 
»vfvoit familièrement I n^igooroient pas 

^aii. 
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^l^ntietme mâlrode de négliger la per- 

i^ibnne; en eftiniatnt les écrits. Leur 

ySociétê, lenr amitié 9 les bienfaits des 

*»Prînccs de Conti 6c de Vendôme j te 

»datts1a fiiite, cent Me Taugutte élev^ 

[yjiàtWénélon j récompenferent le mérite 

*»de la Fontaine, & le oonfûlerenf de Tott- 

'^bïi de la cour, s'il y penfa.» 

41 eft fingùliêr que fous Louis XIV, 

la Fontaine ait été négligé. »C*eft cjuSl 

*»porta toute fa vie la peinfe de fôn atta- 

SicBément à Fouquit ennemi du graffd ^ 

yyColbtrt: Feot-étre, n'eût- il pas été 

'.»îndîgne^de ceMinîftre célèbre de ne pas 

'»pun]r une reconnoiflance & un courage 

2>()u*]l devoit eftiroer. Peut-être, pat- 

j^mi les écrivains dont il préfentoit tes 

2»iioms ï la bienfaifance du Roî^ fe nont 

'2>de la Fontaine nVut-îl pas été déplacé^ 

]^& la'poftédté ne reprocheToit ptoint i 

\fA mémoire d'avoir abandonné au zele 

»bien£ii£iht de Famitté un ^omn)e,<)ui 

»fttt un des oVnementsnde'fofi fieclei qui 

jodeVint le fuceefleur immédiat de Col^ , 

^en lui • ffiéflie à rAcadémie^ & le loua 
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3f>d'ayoîr protégé les lettre. Une foi 

«négligé, ce fut une raifço de Fétre tod- 

)»jpursj futTant l'ufage; & le mérite de 

oftAi Fontaine n'étoit pas d'an genre i 

3»t<mclier vivement Zott» quatorze. Peut- 

^étre les Rois & les Héros Cônt - ils trop 

jylotn de la nature, pour apprécier un tel 

Bécrivain. H leur faut des tableaux 

jid^hifloire plutÀt que des payfages; & 

jyLouis quatorze mêlant à la grandeur na« 

]»turelle de fon ame quelques n^ances de 

jja fierté Efpagnole qu^il fembloit tenir 

* 3»de fa mère , Louis quatorze fi fenfible 

,>au mérite des Corneille, des Racine, 

.^àesBoiJeaup ne fe retrquvoit point dans 

^des fables» Cétoit un grand défaut 

^dans un fiecle ob Defpréaux fit un pré- 

]»cepte de Part poétique de former tous 

3»les hétos de la tragédie fut le Monar^^ 

»^oe François (^), Ce la defcrsprion du 

«Pi^^V 

f) Que Kacine eoftnttoc des itûracles nou?eauv. 
0c iés Hércê Air lui forme tous les uMeaux. 
Jirt P. 

•On eft bien £lolgt\t de ne pas avoîr pour 
9oUeau toute radmtraciota fui lui €Ù eue y mais 

on 
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j^ttflâge du Rhin iiD]portoit phisau Roi 
^ue les débats du Lapin & de UBthtte. 
^Malgré cet ajandôn do makre qui 
^retarde aiéme la réctptioo de Tauteuc 
:Ddes fables i rÂcadémieFrançoifei mal* 
^gré la médiocrité de fa fiortune^ la Fon^ 
T^aine^ & Ton aime à s^n convaincre, 
j^la Fontaine fut heureux; il le fut ml- 
• 2>me plus qu'aucun jdës grands poètes fes 
]5COfitempoiains. S'il n^eut point cet 
yéclat impofiint attaché aux noms des 
^aein€, des Comeillep des Moticn^ 
^ilne fut point expo£f au déchainemenC 
jsiàe Tenvie toujours plus irritée ^ar les 
2>fuccès de théâtre ^ fon caraâere pacifi- 
»que le pcéferva de ces querelles littérai- 
i>res^ qui tourmentèrent la vie de Def' 
préaux. Cher ^au public, cher aux plus 
^grands génies de fon fiecle^ il vécut en 
aHaix avec les écrivains médiocres; ce 
F 6 ^guî 

•n t cru pouTotr ctcer ces deux ytn qui (em^ 
Wtni expliquer fi oaturellemeot pourquoi 4a 
Fçntain* fat ainfi o^gligé. 
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^qui paroïc un peu plus difEdle. Paurref 
Jamais fans humevlr 6c comme k Ton inlu, 
3»libre de chagrins domefiîqnes^ d'inquîé- 
études iur fon fort, pofl^dant le reposa 
2)de douces rêveries & te vrai dormis 
j»4ont il &i€ de grands élpgesj Tes jours 
ibparurent couler n^gTigenunent comme 
>»res vers. Âùffi^ malgré Ion amour 
3»pour la £>litude p malgré (b^ goât pour 
2^z campagne > ce goût fi ami dts Arts 
»auxquek ii offire de plus près leur mo* 
»dete; il fe Crouvoit bien par-tout* Q 
jftS'écrie dans Tivrefie des plus doux fèn* 
i»timents, qu^il aime k la fois la ville, la 
^campagne, que tout e^ pour lui le fou« 
»verain bîen^ jusqu'au fomire plaijir 
^iun cœur mélancoRquc ; tes chhntrtsi 
iJlt ritri tout eft Bon. Ii retrouve en 
3»tout lieu le bonheur qu^il porte en luî^ 
3imême^ & dont les Iburces intartflablw 
yfoot rinnoceoce fimplicité de Ion ame 
»& la fenfibitké d'une imagination fou* 
2|ple & légère» Les yeux s'arrêtent^ fe 
»repofent avec délices fur le fpeâacle 
ad^un iKKDipe ^i dans un monde trbn> 

,peur^. 
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i)]>e)ir| foupçonneuxy agité de paflion & 
jy&intétèts divers, marche avec Taban- 
i»don d'une paifible fécurité^ trouve fa 
^(mtté dans fa confiance mémey & s*ou- 
2>vre un accès dans tous les cœurs ^ (ans 
<;>autre artifice^ que d'ouvrir le fienV d'en ;^ 
j^zitttr écbapper tous les ffiouvementf^ 
2>d*y Jaiflèr lire méiùe fts foiblefiês , ga^ 
i>rants d'une aimable indulgence pour le% 
^foibleilês d'autrùi. Auffi ia Fontainh 
i^infpira-t-il toujonrs cet intérêt qu\>il 
Raccorde involontairement i l^enfatice^ 
»L'un* fe charge dè^'éducatîon & de là / 
^fortune de fon fils; car il aVoit cédé 
2,aux défirs de ia famille & un foir tt 
^trouva marié. Uaûtre hii donne un 
;>alyle dans fa matfoh. Il & croit pat^ 
2)mî des frères; ils vont le deVehir en 
i^t&t^ & la fociété reprend les vertu» 
^de Fâge d\>r pour celui qui en a la can« 
»deur & la bonne foi. Il reçoit des bien^ 
:^faits, il en a le droit; car il rendroifl 
»tout fans croire s'être acquitté. Peut* 
«être il efl des âmes qu^une fimpKcité 
«noble élevt an^deffus de la fierté; & 
F 7 «fana 
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sifans blitnet It philofophe qui icwttc ba 
jftbieofaitetir dans la crainte de fe donner 
mU& tyran y (aie fe priver , foufirir & k 
j»tatre: n'efi*il pas plus bean, n^efi-il 
»pas da nunns plus deux de voir laFon-- 
»tain€ montrer k fon ami fes befoîns 
^comme £bs penfifes, abandomier g^- 
«reuionent i Tamitié le dnnt ptécieojc 
^qu'elle ^clame, & lui rendre hommage 
»par le i>ien qu^ii reçoit d*elle. Il ai* 
jimoit^ côtoie ÙL reconnmflance ; Stcc 
^fut cejk qu'il fit éclater enrers le mal« 
j^heureuz Fouquet. J'admirerai fansxloi]* 
»te, il le £iut bien, mi chef- dWrre de 
x>poifie & de fentiment jdass fa touclun* 
»te Ûéff» fur cette fiuneufe diigrace; 
semais fi je le vois deux ans après la thu- 
jf,t de fon bienfidteur pleurer i l'afpcA 
^du château oh Mr. Fouqua avcMt été 
^détenu, s*il s^n-réte involontairement 
^autour de cette fatale pdfi^n dont il ne 
^s^arrache qu'avec peine, fi Je trouve 
J[*exf rçflion de cette fènfibilité| non dana 
»un écrit public^ monument d^me recoo- 
«noliSànce fouvent £iftueufe^' mais dans 

pPé- 
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^épa&chemeiit d?un commerce feccet, 

g^e jn'iécneiai avec lai , ^u^un ami véri* 

y^aktt <fi une douce chojil O la Fon* 

yitainel eHuye' tes larmes, icris cette 

^faf)le cbarniaDte des. deux amis, & je 

.^^isoii ti) trouve rélo^nce du ccsur éç, 

^le fublîme de fentiraent. Je rècoimôis 

3»le fnaitre de cette vertu i}n'il nomme 

3^iar ooe expre/&ûa Jioovelle U don d'Un 

^ami. Qm l'avott mieux reçu de la na« 

i»ttt^e ce don.fi rare? ,Qui andein éprou- 

2>vé les illufions du fentiment? Avec 

2>quel incéréCj avec quelle bonne foi^ a£* 

- j>fodant dans un même recueil plufieurs 

,j)de.fes iipmortetS icrits à la traduâion 

s>dte quelques harangues anciennes^ ouvra- 

sge de iba ami Maacroix^ ne fe livre«t41 

2)pas à Pefpérance d'une/ commune im- 

'^^ortalicé? Que inettce âu-de£us de fon 

^difvouement à fes amis, fi ce n'eft la 

]>noblç confiance^ quMl avoit. lui-même 

}^n eux. O vousf MeiOeurs» vous qui 

2)fave2 fi bien, puisque vouis ch^fiêz (a 

2>ménEioire, ièntir & appréder ce cbap* 

«me inexprimable de la facilké dans les 

. • ' j»vec«i 
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^irertnsy partage des moeors antiques'^ 
%Hm de TOUS altarit oifirir à foD ami riLo£> 
D'pîce de £i maîfon, nVprourercHt Pémo- 
i>tiofi la plus douce & même le cranf^ott 
î,de la joie, s'il^n recevoir cette tépon^ 
i,fe aoffi actéiidrifiimte qi^^inattendae, fy 
>^alhis. • Ce mot fi'fimpW cette exprcf- 
i^fion fi' naïve d'an abandon uns réfecve, 
iefi le pliis digne hommage rendu i Phu^ 
^manité généteufe, & jamaiis bienfaitetit 
9»dfgne de Fétre n'a reçu tint fi belle lif- 
j^compehie de fou bienfait. 

>,TeIle eft Timage que mes foiblè^ yeùt 
î^ont pu faifir de ce graûd homme d'a^ 
i^prèsfe burriges même plus encore gu6 
2»d'après une tradition récente , mais qui 
i^trop fouvent infidèle, s'eft plu| fiir Ift 
:^fei de quelque plaifànterie de (bciété^ 
^ï montrer comme un jeu bizarre de la 
j^nature un homme qui en fut véritable* 
^ment un prodige, qui ôfErit le finguliet 
sicontrafte d^un contei^ trop fibre & d'uÉ 
^eaceilent moralifte, reçut en partage 
s^Tefprît le plus fin qui 63c jamais, & de^ 
«vînt en tout le modèle de^la fiimplicit^ 
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ypofféda le génie de robfervatîoo, mê- 
^Dine de la fatyre , èc ne paffà jamais <|ue 
3,pour un bon homme ^ déroba fons Tait 
jod^une négligence quelquefois réelle Ie$ 
^iarcifices de la compofîtion la plus favan- 
»te , fit reflembler l'art au naturel, fou- 
i>vèflt même ii l'înfiinâ^ cacha fon génie 
»par fon génie même, tourna au profit 
)!>de fon calent Toppofîtion de fon efprit 
»& de fon ame ^ & fut dans te fiecle des 
^grands écrivains , fi non ié premier, du 
]omoins le plus étonnant. Malgré fes 
2>défauts, oblervés même dans fon élo« 
^gpy îLfera toujours le plus relu de tous^ 
3$les auteurs ; & Tintérêt qu'infpirent fes 
»ouvKage$j s'étendra toujours fur fa pec'- 
>,fonne* C'eft que plnfieurs de fes dé- 
pfauts même participent quelquefois des 
«qualités aimables qui les avoieht fait 
i>na!tre; c^eft qu*on juge Thoaune & Tau* 
i>teur par l'afiemblage de fes qualités h^- 
xibituellement dominantes, & la Fon^ 
vytaint défigné de fon vivant par Pépithe- 
2,te de bon, reflemblance remarquable 
j^vec K/r^//e, confervera comme écri« 

«vain 
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]»vain le farnom d'inimitable, titre qu^ 
i>obcint arant même d^étre tout*i-faiB 
}^apprécié, titre confirmé par Tadmira- 
j^tion d^un fiecle, & devenu, pour aiofî 
^dire, infôparable de fon nom. 

Labori défit fiber, non fabro labor. Fhed. 

VoiU It plan de cet éloge. Les mor- 
ceaux que nous en a^r^ns rapportés, met- 
tent le leâeur en état de juger du fiyle. 
Nous Pavons entendu par -tout; cepen» 
dant ï la page 34, nous y avons trou** 
▼é, au fujet dr /a Motte une exprefEon 
qui nous a arrêtés; c^efi iaijfani férir 
t orgueil de de/cendre jusqu'à nouSk Au 
refie le ftyle efi^fimple, noble, & d'aa« 
tant plus éloquent qu^il n'affiche aucune 
firétetitioA. 



Ba 
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La THOPÂliri XITTiRAIHE DiFEN-^ 

DUE, ou Mémoire abrégï dans 

LEQUEL ON EXAMINE JUSQU'A 
QUEL POINT LA CONTREFAÇON 
PEUT ÊTRE LÉGITIME. Par JEAN 

Etienne Putter, Confeiller prîv^ de 
Juftice de S. M. Britannique, & Prdfeflêur 
en Droit public ï llJiiiverfité de Gôttingue. 
A Gôtringue, chez la veuve' d'Abraham 
: Vaadenhoeck. 1774- 
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C'eft l'abrégé d'09 aflez ample tnic4 
que Mr. Futur a connipofé en Aile* 
inand fur la cootrefdâion des livres. On 
lie donne guère T extrait d*un abrég^^ 
Mais, comme on le remarque dans ]a 
préface, le fu^t t& crès^intérelTanc poor 
lai littérature ; & nons avons cru ne pas 
pouvoir le paflel: fous Clence. Le trai« 
té efi cbargé de textes, d-autorités^ & 
de difcuflions de Droit civil ; nous avons; 
îiigé iïnpoflible de l'anal^^fcr fans fatiguer 

1*^ 
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la plupart de nos leâeors. Nous avofks 
- donc pris le parti de donner Textrait de 
rabrëgé. 

' Chaque profeflion , '& nous ne fom- 
' fhes pas les premiers i le remarquer, fe 
fait une Morale particulière & conforme 
î (es bt^réts ; c^eft à dire , que tous les 
individus qui exercent une profeffion , fe 
croient permis pour leur avantage de fai« 
re certaines chofes que les autres jugent 
illicites, & que la faine Morale eon- 
«lamne. Tous ces abus font blâmables, 
& ne font pas moins oppofés au bien pu* 
blic , qu'aux intérêts bien entendus des 
particuliers, même de ceux qui fe livrent. 
î ces mauvaifos manceuvres. Le plus per- 
nicieux de tous eft celui qui règne parmi 
ks libraires , & qui confifie k contrefais 
Te les livres qw les autres ont imprittie's. 
Ceft cet abus criant que Mr. Puittr exa- 
mine danï r ouvrage dont nous allons 
tendre compte* Nous expoferons dV 
bord fes idées; enfuicç nous hazatderoos 
nos réâexions. 

• ' . '. t* • 

Notre 
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Notre ûraM Auteur traite fi>n (ujeit 
en hiÛontnp en jiirisconfiilce^ & en ino«i 
raiifte. 11 - coafidete la {propriété litté^ 
raire avant ria\rendon de rimprimerie; 
les abus qui fuîvirenc 'imm^iacenient 
cette inrent^on;, l'origine du droit de 
copie & des privilèges qui le confirment; 
celui que Paufeur d^un Hvre tranfmçt au 
libraire y Indépendamiiiefic de_toutpri^- 
vilege; la nature du droit de copie» & 
les aâions qui ea^ réfultent ; la difFérenr " 
ce qui fei trouve entre le commerce dM 
livres, & tout autre commerce; la né» 
Ceffilédu droit de ^opie» relativement 
aux avantages que la religion &le5 let;* 
très retirent de l'imprimerie; l'ufage 
adopté univerftUemént en Enn^ f^ 
rapport aux imprimeurs dVin état; les 
ciircpnftanices qui peuvèntcendre permit 
làréimpreflion d'un livre étranger;, Pou- 
vra^e eÛ terminé par quelques rémarques 
qui regardent PAUemiIgne en particulier* 

Avant r invention de rimprimerie^ 
celui qui recevoir fans condit.ion un oit-, 
vrage des mains de l'auteur , pouvoifeu 

^ dit 
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difpofer à ion gcé Plus une copie étoit 
eiaâe^ plus elle école efiimée; de là 
vient qu'on ^téféroît celle tpi étoit écri- 
te ou cocrigée par Tauteof même. Let 
libraires gagnoient fur les copies qu'ils 
' tlroient d'un outrée que TÂutenr leur 
tvoic vendu* 

i»On trouve des ordonnances du moyen 
jiSge, qui enjoignent aus libraires de 
,)Coraniuniquer leurs livres à quiconque 
lyvoudroic les copier^ moyennant un prix 
3>réglé & une fureté^^ pour la reftitution 
j^de Touvrage.,) r '» 

On inventa l'art d'imprimei;^ &; les 
livres imprimés remplacèrent les manu- 
ferits. Tous lès imprimeurs furent éga^ 
lemene»aatorifés k Imprimer les ouvrages 
déjà publiés en roanufcrit.^ Bientôt ils 
pouflerent cette liberté au delà des juftes 
bornes ,. en côntrefaifanc lee éditions les 
«plus correâes', en empruntant le nom & 
en imitant les marquas du |>remier édî- 
«teur» Us le privoient ainû du fruit de 
fés travaux & de fes dépenfes; le^degoiH^ 

ient de former des nouvelles entrepti- 
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€ui & an^anCÎfEbknt, aataoè qu^îT dé- 
peodoit d^evOr, toute KutîHtéque le genre 
liuinam pouToit retirée de l'invention de 
l'isipriiDefie* 

Four remédia: à cet inconvénient, on 
accorda dea privilèges exclufifs à ceui: 
qui împrinment un ouvrage il leurs frais. 
X'efiêt des privilèges a les mêmes limi« 
. tes que rétat du Souverain qui les ac- 
cordé; & cet efiet eil de borner la li- 
bertié que tout libraire a natuteltemenc 
d'imprinier un ouvrage déjà publié en 
BÛroûfcrité ' 

Mais quand le libraire imprime un 
manolcrit qui n^a pas encore écé publié, 
Ar qu'il a acheté ou reçu en préfent de 
rauteur,-ce libraire agit en vertu de 
raccord fait avec Taureur ^ il devient le 
propriétaire du mânufcrit , & acquiert 
le droit de copie. 

L'éditeur ne peut jouir de ce droit 
£ms s^eipofer au rifque de voir fonédi** 
tkm coBtre&ite ; mais fou droit en eil-ît 
moinsr réel & moins iacré? Celui qui 
adiete un livre imprimé, n'acheté pas 

le 
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le droit de copie* L-tfdiceiir publie ua 
lirre pour faite» en le vendant » un pro* 
fit légitime I & le contrefaâeur pxive 
Téditeuc de ce profit; de quel droit? 

Il eff évident que la contrefaâion eft 
inîufte parce qu^elIe fait du tort aq pre* 
mier éditeur;* donc elle eft pjermife lors- 
qu'elle cefie de faire du tort; comme fi 
la réimpreflîon étoit faite dans un pays 
où le premier éditeur ne pouvoir pas es- 
pérer de débiter fes exemplaires. 

Ici TAuteur détaille les aâions que^ 
ifuivant la Jurisprudence Romaine, le lu 
4)rairé léfé peut intenter contre le con- 
trefaâeur. Nous «le fuivrons point Mr. 
Putter dans cette 'énumération. Nous 
dirons feulement que, félon fes idées» 
Taâion d^un imprimeur frauduleux qui 
tâche de s'enrichir aux dépens de Tédi- 
teur légitime» a toutes les qualités qui 
conftituentle vol y fiiivant les règles du 
Droit civil, & celles de la Morale, tant 
naturelle que révélée» Ajoutons avec 
TAuteur, que fi le contrefaâeur met à 
fon édition le nom du premier éditeiir^ 

ou 



LITTÉRAIRE. 14c 

cHt celttl d'un aacre libraire, il fe reml 
coupable du crime de faujt. 

Le commerce de livres diSe^ de tout 
autre commerce en ce qu'un n^^ociant 
peut vendre y & un fabricant peut fabrî* 
quer la même macchandife qu'un autre 
vend & fabrique; & en ce que tout au- 
tre monopole regarde une efpece de mar- 
çbandifeentiere, au lieu que le droit de co*. 
pie ne s^éteod qu'à un ouvrage particutser,, 
à un^manuicrit individuel Le droit de. 
copie» que réditeur fe réferve en vendant 
les exemplaires p eft une condition fousr 
entendue que tout acheteur sVngage ta*^ 
citemenc à refpeâer^ & fans laquelle 
Tart d' imprimer ne peut pas fe confer* 
ver, ni le public en retirer les avantages 
qu^il a droit d'en attendre* Quel feroic ^ 
le libraire qui, fans cet engagement ta«. 
cite mais facré> oferait liazarder Tédi^ 
lion- d'un livre? Le (avant ite pourroit 
s'attendre à aucun honoraire; encore 
moins pourroit-il efpérer de donner plu« 
fieurs éditions de fon ouvrage, malgré 
\t$ correâions qu'il y pourroit faire. Ce* 
y:aL XVin. G pen- 
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pendant il efi jufte que TÂuteuv tire dé 
la peine un avantage dont il a presque 
toujours befoin; &: »pj?u. de gens peuvent 
3i)Confacrer, comme MontefquUUj vingt 
2>années de ctavaii à un ouvrage avant de 
y^MLi faire voir le jour. Uabrégé chro* 
i»Qologiqueyda IPréfidentHenault, la géo- 
>,graphie de Mr. Bufihing^ n'auroient ja« 
x^cnais atteint le point de perfeâion oii 
»ils font aâuellement^ fi les éditions réi- 
itérées ne les y enflent fait montef par 
degrés ; & il n'eô rieti qui mette autant 
«d'obftacle i la réédition d^un livre que 
g^la contrefaçon.» 

L'ufage ttniverfeflement reçu en Eu- 
rope conftate la. différence qu'on a tâché 
d'établir entre les éditions qui fuppo&nt 
rni droit fondé fur une convention, fie 
les autres. Dans un même pays on trou* 
▼e difficilement dts contrefaâeurs des 
ouvrages de la première forte; &, du 
moins lorsque les éditions des auteurs 
anciens étoient à la mode, il n'étoît pas 
rare de 'trouver des imprim^rs qui don* 
noient presque dans le même tçmps des 

édî- 
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idiàons àiSiretites de Clceron, deTùe-- 
Live &c. • 

Un régleineitt fait à Nuremberg en 
té 13 défend toute e(féce de contrefa- 
çon. Une loi faite en Angleterre fous 
la. Reine Anne aflure au Libraire la pof^ 
feflîon éxclufive de fon droit de copie 
pendant quatorze ans. Les autres état» 
n'ont point de lois pofîtiires ï ce fujet« 
Audi ne font* elles pas néceilàires contre 
un abus que Téquité réproure^ & que 
toute l'Europe condanine^l' Si le librai- 
re léfé fe plaignoit , tout gouvertieraent 
interdi-roit la vente des livres contre- 
faits. Dans les Provinces - unies il fuffic 
qu^ûn libraire annonce au public un livre, 
pour empêcher les autres de Timprimer^ 
& même d'eh débiter les exemplaires im- 
primés ailleurs. 

II eft beaucoup 'plus difficile d'obtenir 
un privilège pour un livre ([ue tout li- 
braire à droit d'imprimer, que pour 
celui qu'un libraire acquiert de fon au* 
reur. 

<5 z / Cha- 



148 JOURNAL 

Cbaque Souverain a droit d'accorder 
des privilèges k fes fujets ; & comme il 
y a en Allemagne nombre de Souverains 
indépendants y les privilèges que VEin* 
pereur accorde^ ne regardent que les 
états qui lui appartiennent. " 

Voilà ce que nous avons trouvé d*e(^ 
fentieK dans Touvrage de Mr« Patter. 
On voit quMl a regardé les premiers prih^ 
cipes comme trop connus pour être rap* 
portés. Tout le monde fait qu'il eft 
jufie que cfaaim joniflê du fruit de fou 
travail, qui eft le vrai fondement de 
la propriété; qu'il n'y en à aucune qui 
foit plus inconteftable que celle d'un 
auteur à Tégard de fon ouvrage ; qu^u- 
fie conféquence de cette propriété eft 
le droit qu'a le poilèiTeur de la tranf- 
poiter k un tiers avec toutes les pré- 
rogatives dont elle eft accompagnée. 
De là réfulte, qu'avant & après l'in- 
vention de l'imprimerie y celui à qui 
iin auteur donne ^ fans condition ni ex- 
preflè ni tacite,^ fon ouvrage, en de- 
vient propriétaire & peut en faire tel 

ufa- 
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ufage qu^il reut, hors celui de s?en dire 
l'auteur. Ce& le cas des dons purs & 
£mples. 

De U réfulte auffi* que le Libraire qui 
acheté d'un auteur un ouvrage non en» 
core publié, pour en vendre les copies, 
açquierfun droit entier & parfait fur le 
profit qu'il, peut légitimement faire pac 
ce commerce; enforte que tout ai|tre li* 
braire qui contreferoit cet ouvrage, corn* 
mettroit une in)uftice , & ppurroic être 
adionné: ce qui a lieu non feulement . 
depuis l'invention de Pimprimerie , mais 
aufli avant la découverte de cet art; caé^ 
de tout temps il y a eu des perfonnes 
qui ont fait commerce de livres, corn* 
me l'Auteur Favoue , & comme nous ap* 
prend Horace {*). Ce^ndant, Ton ne 
pouvoit, fans augmenter confidÀable- 
C 3 menr 

(*) Bic ment mra liber Sojïts,,., 
^yVoil^ le livre qùt eoric:hic les Sofier. 

Epift, ftd Pifbtt. v.^4iÇ» 
Ifote du Jifumalifir* 



ijo JOURNAL 

ineot le travail & la dépenfe y tirer au- 
tant de copies à la main qu'on en tire 
par rimpreiE.on ; c^eft pourquoi un boa 
ouvrage ne fe répândoit pas aifément; 
tl risquoit même de fe perdre* Il nous 
femble donc que Pint^réc du libraire de* 
voit céder au bien public^ & queies con- 
trefaâeurs méritoient, avant Knvention 
de rimprimerie^ quelque indulgence, au 
lieu qu*i préfent ils méritent les châti- 
ments les plus féveres. 

Lorsque la fuite des héritiers du pro« 
jprîétaîre cft perdue ; je veux dire, lors- 
qu'on ne fait plus à qui appartient la pro- 
priété dont il s^agit ici , le droit de co- 
pie eft éteint. Qui a le droit de pro« 
priété fur les q^is de Montaigne f , 

L^ordonnance du moyen âge qui veut 
qu^on prête les livres popr en tirer des 
copies, eft antérieure â l'invention de 
rimprimerie; elle regarde les livres, 
pour lesquels perfonne n'avoit droit de 
copie ; & ^Ue eft manifeftement faite en 
faveur du bien public. 

Au 
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Au refte^ quand le droit de propriété 
eft perdu pour un ouvrage , chacun cft 
libre d'en tirer des copies pour les ven- 
dre, ou de le réiraprimer* C^tS: une 
fuite évidente de la liberté naturelle. 
De \k vient qu'à U naiflance de Timprî- 
merie, chaque éditeur qui poflédoit une 
copie de quelque auteur ancien, avoit le 
droit de le publier par l'impreflion* Mais 
lorsqu'un (avant avoit travaillé 1 donner 
une édition correâe d'un auteur, il étoie 
inconteâablenient propsiétaire de fon 
travail; & Timpriffleur qui contrefaifoic 
cette édition , étoit coupable de voL 
- Le droit du libraire quir imprime Tou- 
vrage que l'auteur lui vend ou lui donne, 
eft incontefiable; il Teft également que 
les murailles & les verrouz ne fuffifene 
point pour garantir à ce libraire la jouifiî 
lance tranquille de fon droit; il faut 
donc que la foi publique la garantiflê* 
D'où il réfulte, à notre avis, que la con* 
trefaçon eft un crime public, dontcha* 
cun peut demander la punition, & que 
le Fifcal doit pourfuivre ex officiOp puis* 
G 4 qu'a 
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qu^il efi cBargé des intérêts du publiai 
auquel il importe que. l'abus de contre- 
faire les livres foie détruit. Car, pre* 
miéremeot, comme nous venons de le 
remarquer, le contrefaâeur viole la fpi 
publique *| fecondement il fait tout ce 
^u'il peut pour anéantir les kctres & les 
fciences, & pour/ ramener la barbarie. 
Les auteurs qui peuvent fe borner à la 
gloire & à la douce fatisfaâion de s'être 
rendus utiles^ font en très -petit nom- 
bre, 

Rara avis in terris, nîgrojue fîmillima cygno^ 
& ceux qui le peuvent , ont grande rai- 
fon de vouloir retiret quelque îruit de 
leurs veilles. Les libraires n^ofent pas 
acheter des manufcrics. Que dis* je? 
Ils commencent ï ne pas ofer imprimer 
à leurs fraix un manuîfcrit que PAuteur 
leur donne en préfent ; tant ils craignent 
que la contrefaçon ne leur fade perdre 
leurs avances. Que s'enfuivra- t-il? 
Que rignorance couvrira la terre. 

Il nous vient une idée^ qui, fans doute, 
paroicra bizarre; qu'il nous foit cette 

fois 
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foif permis d'imiter un fiimeax éorivaifi, 

de jeter aotre penfôe far le papier » & 

de, la laiflèr devenir ce qu'elle pourra» 

Il feroit bon^ à notre avis ^ que^ pour 

fouténir Phooneurdela librairie^ & pour 

k rendre utile , la xontrefaçon d*uii bon 

ouvrage fût fôvérement défendue ; & que^ 

^ qu'il parolt un mauvais livre, il fut, 

pour punir le libraire qui Ta imprsoi^^ Se 

pour mortifier Tauteur qui V^cowspoUp 

déçlat^ i Ton de trompe, tfip cbacun a 

la liberté de le réimprimer» Ce r^Ic- 

.ment nous paroît propre i produire deur 

; bons effets» D'abord il rendroît mépti- 

fiable la contrefaçon, en h déclatant 

peraitfe uniquement pour les mauvais JI-^ 

▼res. Eu fécond lieu il couvnroitife 

xidicule les livres malfaits, oudjaogereor, 

xnmontranr que les ftipérieurs en font fi 

peu de cas qu'ils permettent i tout fe 

imonde de les répandreit Nous crojrons 

^e cette permiffion^c fi elle étoît refer<» 

>vée pour ks livres vraiment dangeroiv, 

en arréteroit le cours plus efficasemeiic 

qtxt laprohibitiour 

G s Mr. 



1(4 JOURNAL 

Mr» Patter regarde comme on prin- 
cipe de fait qu^il y a des pays (i éloignés 
que te premier éditeur ne peut pas rai- 
fonoabiemeot efpérer d'y débiter ks 
exemplaires; & que dans ce cas on peut 
préfumer que le coAfentemeot tacite de 
rédfteur autortfe }e cootrefaâeur» Ccft 
de quoi nous doutons* Qu'on interroj^ 
le libraire François ou Ahglois doAt on 
a contrefait les livres en Hollande; il 
répondra quie la réimpreiSon ne peut être 
' fiite dans un pays ai9e| éloigné pour fit 
f as hii porter préjudice; qu'un Anglois^ 
'bien loin de favolr par expérience que les 
bornes de (on île font celles de fon débit, 
iait précifément le contraire, li Sét 
que y £ foR livre n'efl pas contre£iit^ ce« 
,hai qui le voudra, doit avoir recours à 
lui; & il n'ignore pas que bien des étrauN^ 
gers le voudront dès qu'il (era connu; k 
moins que ce livre ne roule fur des ma^ 
tieres qui iatércflènt uniquement l'Ao» 
^ gleterre; & ce oe fon^ pas de ces \iw 
/ vres * U que l'on contrefait en deçà de k 
mer.. 

Si 
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Sî donc f foivanc h d^cifion do notre 
Auteur/ h contrefaçon d'un livre pu* 
hM en Affemagne ne ùkuroît être jufil* 
fiée en Angleterre^ ni celle d'un lirre 
d^Angteterre en Allemagne , que* quand 
les éditeurs ne peuvent pas raifonnable* 
ment compter de rendre4euTs exemplai- 
res dam? le pays oh le Kvre efi contrefait», 
la contrefaçon ne peut être juâifiée nul- 
le part. D eft vrai (comme le èît PAu- 
teur) que fî un imprimeur pouvoir^ fan& 
porter atteinte aux droits d'un autre^ en«^ 
treprendfe de comnraniquer par la vofe 
é€ Fimpreffion un livre étranger k fa na^* 
tion ) îl ne fe rendroit pas moins utile à 
la patrie, que cetoî qui la met h portée 
de profiter d''un bon ouvrage étranger eo 
Je traduifanr. Mars ta fuppbfitiion fur 
laquelle cette décifion fe fonder eft con* 
traire à hcommunication que la police 
& le commerce ont introduite entré Its^ 
diverfes^ provinces de l'Europe, ou plu- 
tôt entre les diverfes parties de laTérre^ 
S dans tout autré^trafic, le fabricant. 
Se à pks forte raifon le marchaind, ne 
G 6 * lau- 
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faaraît^ à moins d^un privilège excluiifi 
en empêcher un autre de fabriquer eu 
de vendre la même efpeçe de marchan- 
dHe, c^efi parce que chaque négociant 
vend -ce qui lui appartient^ & qoe cha- 
que fabricant fe fert de (es propres ma- 
tériaux. Le^ontrefaâeur travaille fur 
un fond qui ne lui appartient pas. Ce 
ti'eft pas le papier & Tcncre qu^il vend ; 
c^eâ te livre^ c^eft la copie do manufcriti^ 
du travail de l'Auteur ; & TAuteur a ven- 
du ou donné ce manufcrit au premier 
éditeur,, qui de cette manière en aac- 
• quis la propriété* 

Cefi aind que des libraires empiètent 
fur les droits, d^autres lihraires- Ils ne 
font pas attention qu^ils s^expofent it de 
facheufes reptéfailtes |. & qu'ils travail- 
lent à la ruine de U librairie entière^ 
& fur- tout à IsL deitruâîoq de leur pro* 
pce commerce. Car enfin , comment 
peut fubûfter un corps dont un de^ mem« 
bres ronge Vautre? Si les auteurs pi^rdent 
courage ^ & ceflênt de compofer des Ii« 
vres^ que deviendra le commerce de li- 

6rai^ 
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braîrie? S^il p'y a aacun libraire qui pu- 
blie des Rianufcrics^ que deviendront les 
cpntrefaâeurs? Cependant, fans faîns ces 
réâeiions fi fimples^ les libraires con« 
tfefont^% ^sbonorent un art qui par 
ùl nature tend à éclairer & à honorer 
le genre homain. Et c^efi au fein de 
. TEurope^ cbez. des nations policées, qu'ils 
.exercent leur brigandage pour un mince 
& fôrdide ^profit. Enfuite fi un auteur 
demande un honoraire pour {on travail, 
CCS pirates de la libraire le traitent de 
mercenaire^. Ce font eux qui font des 
mercenaires. Se les plus vils de tous les 
mercenaires, puisqu'ils vendent pour une 
petite fonune leur confcience, leur hon- 
jieur> & celui de leur prof^ffion. 

Je fais que- les contrefaéburs fe ré- 
crieront contre les titres de pirates & de 
brigands qui viennent de m* échapper. 
Mais j'oie dire que je leur ai fait trop 
d'hpnneur» Un pirate ne peut exercer (bo 
jnétier (ans intelligence Sl (ans courage» 
.Un voleur de grand chemin a befoin de 
jfermeté> & un coupeur de bourfe abe« 
G j foia 
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foin d^adreflè. Quelle infcliigence^ quel 
courage , quelle adrefle faut- il pour co* 
pier mot i mot un lirre imprimé? Que 
. ces Meffieurs y penfent> & qu^jfs (e mec- 
tent eux-mêmes i la place qui leur con- 
vient. 

Le droit du premier éditeur, du H« 
, braire qui a la propriété du manufcrît 
qu'il publie^ eft donc fondé fur le .droit 
naturel; c'eft une conféquence, ou plu* 
tôt une partie d*un article £ins lequel la 
fociété ne fubfifierott point, puisque les 
bommes ne fe font unis en fociété que 
pour confervec leurs propriétés. II en 
réfuttè que, fi Ton confidere la nature 
des chofes , la fanâion exprefle des lois 
n'eft point nécefiaire pour condanmer la 
contrefaçon; mais Pimpudente rapacité 
des libraires rend cette fiinâion. indif- 
penfable ; & il eft à fouhaiter 

Que les Souverains conviennent eii- 
tr^eux que le privilège accordé par ran 
fttà cenfé accordé par tous les autref;^ 
enforte que quoique le propriétaire & fe 
concrcfaâciu foient de nations diffiS* 

rtn- 
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rentes y celui -ci foie puni par une forto 

amende^ applicable pouf la plus gran« 

;de parde au propriétaire léCé pour l'in* 

-demnifer^ & le reâe au Souverain qui a 

jorisdiâion fur le coupable. Les Sott« 

.▼erains pourroient roême augmenter 

leurs revenus, en eiigeant pour chaque 

privilège qu'ils accorderoient, une mo» 

diqae fomme que cbacua payeroit avec 

'plaifir» 

Oii bien que ebaqne Souverain non 
feulement de'fende la contrefaçon , mais 
au(£ qu^il ferme l'entrée de fes états k 
tous les livres contrefaits» 

En attendant ces loiz fatntairesi nou$ 
exhortons tous les gens de Lettres à 
s*abftenir de l'achat des «emplaires coa^ 
trefaits. La dignité de leur prp&fCon 
les confiitue défenfeurs de ta bonne foi 
publique I & les oblige 4 Contenir Ffaon* 
neurdes (ciences» & i^ travailler à leur 
aTancement. D^ailleurs leur propre glt>i« 
re 9c leur propre intérêt les convient ég^H 
lement à détruire*!' abus de contrefaire 
les livres i d'autant plus que i^. les cou- 

lie- 
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trefaâ^urSy pour plus de célérité & d^é- 
conomie ^ réiipprimenc les ouvrages im- 
primés fans prendre de bons porreâeurs ; 
d'oii il réfuke quelles conurefaçons pré« 
fentent toujours des ouvrages mai im* 
primés & remplis de£races; & que i^j 
pour donner plus de vogue k Tédicion 
.contrefaite» au- moins au yeux des lec- 
teurs oififs, les contre&âears £e permet- 
tent fouvent des changements fort mal 
entendus, & des additions de mauvaifes 
piecesj ou de morceaux étrangers k l'au- 
teur & k l'ouvrage ; ce qui produit la 
confufion» &: introduit dans la littératu- 
re des erreurs qui font quelquefois de 
.confôquence^ & qu'il tCeft pas toujoun 
aifé dé détruire» 



«K 
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Observations upok lighthing, 
. and the hethod of securing 
buixi>in.gs erom it's effects, 
in a letter to sir charles 
Frederick &c &c. |?y B. Wilson 
F. R. S. and Ac. Reg. Up. Soc. and others. 
London 1773. 

Ceft à dire: 

Orservations sur la foudkb et 
la maniere d'en pr£$erver les 

iDIKIGES &C. &C. 



La découverte quVn a faite de la vraie 
nature delà foudre ^ & par confé- 
quenc du moyen de la détourner^ eft 
étonoante. Mais le peu d^eropreflemeflC 
qu'on a de profiter de cette utile décou* 
verte , nous furprend plus encore. Oo 
peut compter les Pbyilcicns qui s'en oc- 
cupent. Ils méritent nos éloges ; & ils 
mériceroient des recompenfes aflez çoji« 

fidé- 
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fidérables pour fixer l'attention des PLy- 
ficiens, & U tourner du côté des recher* 
ches utiles 9 i l'imitation de Réaumur, 
de Dcfparcieux^ de^ du Hamcl &€. ; 
ajoutons & des Auteur^ des obfervations 
dont nous allons entretenir nos Leâeurs, 
en nous bornant k Teflentiel. 

Cet ouvrage contient plufieurs let- 
tres. La première eft de Mr. IVilfon ï 
Mr. CàarliS Frederick &c. &c. Elle fut 
écrite à Toccafîon d^un Comité nom- 
mé par la Société Royale de I<ondres 
pour examiner^ de quelle manière on 
pourroit préferrer les magasins à poudre 
de Purfieet^ des fuoefies effets de la 
foudre. 

Lés Membres de ce Comité s*acjCOflr 
dolent i faire ufage d^ çondudeurs nié- , 
tallîques ; mais ils étoient d'opinions dif- 
férentes fur la figure de ces conduâèurs: 
les uns vouloient que leur extrémité fSt 
aiguë; les antres qu'elle fût obtufe. La 
pluralité fut pour ceux qui croyoienc 
qu'on devoir terminer Mes conduâèurs 
éleâriques en pointes ; l'Auteur de cette 

let- 
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lettre eft d'un fenttment oppofô; il don- 
ne la préférence aux canduâeurs arron- 
dis^ & regarde même ceux qui font poin- 
tus comme dangereuse. 

Les principales raifons qu'il allègue 
en faveur de fon fentimentsTont^ que la 
quantité de feu éleârique que contien* 
nent les nuages orageux, eft trop grande 
pour que l'on puiflè efpéree de l'épuifer 
au moyen de conduâeurs pointus; au- 
trement les iiuages orageux s'épuiferoient 
en pafiant au de£ùs des villes j oans Ies« 
quelles il y a des tours & des bâtiments 
élevés. 

Les conduâeurs pointus agifleni fur 
les nuages orageux à une difiance douze 
fois plus grande que les conduâeurs dont 
rextrémité eft arrondie; de Ik f Auteur 
conclut que les pointes attirent la matie^- 
re ëleârique^ facilitent fa décharge, 8t 
invitent, pour ainfi dire^ féelair, qui 
n^eft autre chofe que l'étincelle éleâri- 
que produire entre le nuage orageux & 
le conduâeur. ^ 

Puis* 
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Puisqu'il ne s'agit pas d'attirer la fou« 
^re fur les bâtiments ^ mais feulement 
de la conduire s'il arrive qu^elIe y tom- 
be, les conduâeurs obtus font préfifra* 
blés parce qu'ils conduifentla foudre iàus 
Tattirer. 

Les pointes font fu jettes i être fon- 
dues par le feu ^leârique ; ce qui les renw 
droit inutiles. 

L'Auteur allègue encore Texemple de 
différents bâtiments armés .de conduc- 
teurs obtus ^ fur lesquels la foudre efi 
tombée fans y faire aucun dommage; il 
rapporte aùflli différents exemples qui 
prouvent la violence de Téclair, le la 
grande quantité de matière éleârique qui 
fe décharge quelquefois par une explo- 
fton» 

Cette lettre contient plufieurs autres 
arguments que nous omettons, parce 
qu'ils font ad hominêm^ & né touchent 
pas directement aii fond de la queftion. 

Cet article efi fuivi d'une lettre de 
Mr. Hajfey Délavai un des membres du 
Comité qui ^ donné lieu â cet écrit. 

Ce 
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Ce Fhyficîeti, connu avanc^eufê* 
ment par d'autres ouvrages , regarde les 
jfdnduâeurs pointus & élevés au deflui 
des bâtiments y comme peu convenables 
& même dangereux. Il réduit la ques- 
tion i ces termes. »Convieni- il de fai- 
^re ufage des condudeurs pointus, qui 
i^inv fient la foudre^ & facilitent fon en- 
»trée dans les bâtiments, préÊéraUement 
iiaux cottduâeurs obtus, qui n^ont pas le 
^pouvoir de la foUiciter ? » 
. Trouver bon qu'on Mtire un ennemi 
aufn formidable que la foudre, c!e& £ip- 
pofer que toute la matière ëleârique, 
qui eft renfermée dans un nuage, peut 
être complètement & fubirement erapor« 
tée par un canal aufli étroit que Teft un<e 
barre de fer; te qui eft aufli contraire k 
' rèxpérience qu*à la raifan. 

>,Les conduâeurs ne peuvent foutirer 
»d*un nuage chargé de matière élex^rique/ 
»qu^ttne très -^petite portion du feu quMl 
yicontient; en focte que toutes les tenta- 
'j^tives qu'on peut faire pour Tépuifer, 
«font inutiles.» 

Ccft 
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Les métoes raifoas qui font rejeter Ih 
conduâeurs pointus/ rendent aa(E fui^ 
peâs ceux qui (ont trop élevés au deffiis 
des bàtiineats; car plus ils £»nt éltvésp 
plus ils reçoivent avec facilité & promp* 
ticttde la matière éleâcique, & foliici* 
tjBOt» pour ainfi dire, les éclairs. 

Mr* Franklin qui recoou&ande les 
oonduâeurs pointus j dit dépendant dans 
fes lettres que les conduâeurs fans pointe 
font auffi d^uii très -bon ufage; & il re- 
garde comme afTurés les bâtiments qui 
ont le toit couvert de métat| & qui font 
munis dé gouttières qui s'étendent de^- 
puis le t«ic jusque dans la terre. 

Dans un appendice qui fuît cette let^ 
trCj, il eft parlé d'un phénomène fort ex- 
traordinaire arrivé à la Martinique ; 1^ 
foudre tomba fur une barre de^âsrd'ua 
pouce de diamètre, &; la réduifit dans 
un endroit à TépaifTeur d'un fil d'acr 
ckal. . • 

L'article iùivant contient des obfec* 
vations & dts expériences fur Tileâricité 
par Mrs, Hoadly ikWilfon; on y examine 

la 
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k caufe de la réfiftahce cjui s^oppofe ii 
Venttée de la matière éleârique dans lei 
corps. 

Cette réfifhtfice eft femblable h, celle 
qui s'oppofè au paflage de ta lumière par 
certains corps; & comme la lumière 
éprouve cette réliftance avant de toucher 
la (urface des corps ^ Ton fuppofe auflî 
que la matière éleârique trouve de la 
réfidance avant de toucher la furface des 
corps. Cette réfiftance eft attribuée à 
une athmofphere d^une matière élafiique 
qui environne tous les corps. 

Pour montrer qu'effêâivement la ré* 
fiftance qui s'oppofe k TëleâriiOition des 
corps, fe fait k leur furface, l'Auteur rap« 
porte des eipériences qui prouveitc que 
lorsque la matière éleârique paflê d'un 
corps dans un autre, elle prend toujours 
le chemin oh elle- rencontre le moins de 
furface. 

Plufieurs obfervations confirment ces 
idées fur la caufe de la réfiftance qu'é- 
preuVe le fluide éleârique en pâflknt 
d'un corps dans un^ autre.* 

Vol. X VIII H En 
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En appliquant ce qui vienC à^iîtt die 
aux conduâeurs éleâriques, il s'enlaît 
qu'il faut les faire d'ùhe feule pièce ; tç 
lorsque cela n'eft pas praticable^ il faut 
du moios ijue les pièces dont ils font 
compofés^ fe toucàent au(E exaâeroent 
qu'il eft poflible« 

V article Tuivant offre les extraits de 
quelques lettres de Mr. Franklin y con- 
tenant le récit deplufieurs accidents eau- 
(es par la foudre tombée avec beaucoup 
de violence fur des conduâeurs terminés 
en pointe. Nous les paflbns fous filen- 
ce, parce que nous penfons que nos lec- 
teurs ne yerroient pas avec plaifir les de* 
fcriptions détaillées qu^il faudroit donner 
des conduâeurs. Mais nous en rappor- 
terons les réfultats, tels que PÂuteur 
les donne. 

Les bâtiments les moins fujets à la 
foudre font ceux qui ne font faits que 
de fapioi & qui font dépourvus de couc 
métal. 

^i les bâtiments en contiennent/ il 
faut que les pièces de métal (oient étroi- 
te- 
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tement jointes k d'autres, depuis le font- 
met de l^édifice jusqu'à terce. 

Il fera fouvent plus facile ^ &, peut* 
4tre, moins difpendieux d' y ajouter des 
barres de fer, ou des gouttières de plomb 
depuis le toit jusqu^à terre ; c'eft à dire, 
il faut creufer Ja terre jusqu'à ce qu'on 
la trouve humide ^^ & c'eft jusques»li 
qu^il faut porter les conduâeurs ou les 
gouttières. 

Le dernier article contient Pextrait de 
quelques écrits authentiques, concernant 
deux magazins à poudre que. la foudre fit, 
fauter , l'un à Brefcia en Italie ^ Se l'au- 
tre au Fort Augufte dans la Jamaïque. 
Nous rapporterons en peu de mots ce 
qui regarde la magazin de Brefcia, parce 
que ce fâcheux accident montre combien 
il eft dangereux d'aroir des magazins 
k poudre près des viHes & des habita» 
tions. 

Celui de Brefcia était une ancienne 
tour quarrée, haute de lotoifes, & lar- 
ge dé 6 , bâtie & revêtue de pierres de 
taille fort grolfes. Elle ne coiitenaiê 
Ha <|ue 
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que 400 livres de poudre, qui fat allu« 
niée par le feu du cieL La tour fauta; 
les pierres les moins grofles furent em* 
portées k deux milles d'Italie, ou à un 
demi - mille d^jillemagne ; les plus grof- 
fes à un mille dltalie , ou jt un quart de 
mille d'Allemagne; entr'autres unepier« 
fe qui pefoit 700 livres tombai à peu' 
près à cette diftance y fur le comble d'u« 
ne maifouj & Pécrafa, auflî bien que 
fept perfonnes qui y étoient. Plus de 
cent maifons furent détruites de fond en 
comble , & tous leurs habitants refierent 
enterrés fous les ruinée. Plus de deux 
cents édifices furent fort endommagés. 
Tous les bâtiments de la ville fouffrirent. 
On fentit l'ezplofion de cette tour ï 
trente mille d'Italie, ou à fept milles 
d'Allemagne. 

Ici finit cet intécefla&t ouvrage. Nous 
ajouterons que malgré les fortes raifons 
que Mrs, IVilfon^ & Hiîjfey Délavai^ 
viennent d'alléguer en faveur des con«- 
duôeurs obtus, Mn le Roy décide dans 
un Mémoire lu à la féance pijbUque de 

ren- 
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ttnttie de l^Académie Royale des Scien* 
cesde Paris le 1 3 Novembre 1 77 3 f qàe 
c'efi aux condadeurs pointus qu'il faut 
donner la préférene». 
* Dans le volume de PAcadémie pour 
l'année 1770, on lit un Mémoire dans 
lequel ce judicieux Phyficien démontre 
l'utilité des conduâeurs en général, & 
détruit les objeâions qu'on leur oppofoit. 
A préfent il confidere la figure qu'il faut 
donner à ices consoeurs pour les rendre 
aufE uWIes qu'il en po(&ble. 

On fait qu'une pièce de métal préfen* 
tée à un corps éleârifé produit , pouc 
ainfl dire^ deu%di£férentes fortes de lu- 
mière. L'une eft tranquille ; on la voie 
au bout du corps préfenté, lorsqu'il eft 
terminé en pointe; l'antre eft vive; e!« 
le éclate & di(paroit: on la nomme //i/x« 

Mr. Le Roi trouve qu'un corps pointit 
tire le feu éleârique d'un corps éleârifé à 
une diftance trente* fis fois plus grande 
qu'un corps obtus ; & que malgré cela l'é- 
tincelle part de bien plus loin fut le corps 
ït 3 ob-' 



174 JOURNAL 

ob(us que fur le corps pointu ; elle eft 
au(E toujours bien moins forte lorsqu^on 
la tire au moyen d^un corps pointu, parl- 
ée que la force des étincelles éleâriques 
ne vient que de la différence de la den* 
fité entre le fluide éleârîque du corps 
qui donne l'étincelle & de celui qui la 
reçoit; & cette différence doit toujours 
être moindre lorsqu^on tire Tétincelle au 
moyen d^un corps pointu, puisqu^aYant 
d*étre aflêz près du cmps éleârique pour 
produire une étincelle , il fe charge dV 
ne quantité confidérable de matière élec* 
trique. 

Une bouteille de Lfyde qu^on dé* 
charge par l'approche d'une pointe, pro- 
duit une étincelle bien moins forte que 
fi on la décharge au moyen d'un corps 
arrondi ; Se lorsqu'on approche la poin- 
te lentement & par degrés, Pon ne ref- 
iènt pas même jde commotion. 

Donc, lorsque le fluide éleârique pafle 
.d'un corps dans l'autre, fans produire une 
forte étincelle^ &, pour ainfl dire, en 
filence^ il ne produit aucun eiFet violent. 

Mr. 
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Mr. Lt Roî applique ces expériences 
aux condudeurs éleâriques, Se conclut 
'que ceux qui font cenninës en pointe 
méritent i tous égards la préférence fur 
ceux qui font arrondis à leur extrémité. 
II en déduit au ffi fes réponfes aux ob» ' 
)eâions qu^on a faites contre les conduc- 
teurs pointus. 

L^importance du fujet nous a portés 
^ donner ici une courte notice du Mé- 
moire de Mn Le Roh Nous n'avons 
pas encore tu ce Mémoire qui doit en* 
trer dans le recueil de l'Académie Roya^ 
le des Sciences de Paris. . Nous avons 
tiré le peu que nous en avons dit , de 
rintérefTant ouvrage qui a pour titre ^ 
Ohferyations fur la Phyfiquc_^c^\ pax 
Mr. l'Abbé ijof/cr. 

Pour faciliter la décifion de cette im* 
portante queftiofl y nous croyons devoir 
mettre fous les yeux de nos Leâeurs les 
faits fondamentaux. 

1 ^. Les corps éleâriques fourniflenc 
une lumière tranquille^ & une étin- 
celle. 

H 4 i^ 
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2^« Ceft récincelle qui perce le car- 
ton, caufe la commotion &c. Le feu 
tranquille ne produit aucun effet Tiolent. 

9 ^« Plus la denfité de la matière élec* 
trique qui eft dans le corps éleârifé^ dif- 
fère de la denfité de la même matière 
fui èfi dans le conduâeur, plus eft grand 
Vtffct violent de Téleâricité. 

Il femUe que les partiians des con« 
duâeurs obtus n'ont pas fait aflez d'at- 
tention it ces trois faits. 

4^. Un conduâeur extrêmement aigu 
tire d^un corps éleârifô le feu tranquille 
de très -loin; & il ne tire Pétincelle que 
de fort près. Un conduâeur obtus fait 
partir Tétincelle de beaucoup plus loin^ & 
cire très-peu de feu éleârique, avant de 
faire partir Térincelle* La raifon de ces 
diftances eft de 36 i i. 

Lesr partiians des conduâeurs obtus 
femblent avoir cru que les conduâeurs 
pointus tiroient Técincelle presque d*au(C 
loin que le feu tranquille^ Ils ont trou» 
vé que la raifon des diftances auxquelles 
agiflènt les conduâeurs aigus & les obtus, 

eft 
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eft celle de, 1 1 i |. Apparemment leurs 
cooduâeurs aigus ne Pécoienc pas aflèz. 

5 ^. La denfité de la matière éleâri- 
<]ue dans le corps éleârifé difière moins, 
le refte étant égal , de la denfitë de la 
même matière dans le conduâeur aigu, 
que dans le conduâeur obtus. 

La conclufion qui réfulte de ces prin* 
cipes y eft indubitablement &7orahle aux 
conduâeurs pointus. Nous fommes per« 
faadés que les partiCins du fentiment op- 
pofô reconnoitronty arec une candeur 
philofophique Se digne d'eux j les avan- 
tages des conduâeurs aigus , ou détrui- 
ront , par des expériences ezaâes, les 
principes qui les étabUflent. La vérité 
y g>gA€ra toujours. 



H s Bui; 
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bulletik des fouilles faites 
par ordre du roi, d'une ville 
Romaine sur la petite mon- 
tagne DU CHATELETy ENTRE SX. 
DiZIER ET JOINVILLE, EN CHAM- 
PAGNE, DÉCOUVERTE EN lyji; 

par Mr. Grignon maître de forges ^ 
Bayard, CorreQ)ondant de P Académie Roya- 
le des Infcripdons Se Belles-Lettres, de ceU 
k des Sciences de Paris, aflbdé de celle de 
Chilons. A Bar-le-Duc, chez Chiifh>- 
phe Imprimeur -Libraire; & (è trouve Si 
Paris chez de Lalain, Libraire, rue de la 
comédie françpifè, 1774- brochure de 
80 pages in 8va 



Ceci n-e& encore <|.a^ooe énuméritjon 
de ce que Ton a trouvé dans cette 
vtUe Romaine durant les deux premiers 
mois qu'on y a travaillé, cVft à dire» de- 
puis le 6 Avril josqu^aa 3 1 Mai de cet- 
te année. On a fouillé durant ce temps, 
de fuite & â fond^ un terrain de 4g 1 8» 

toi- 
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toîfes qusittéesp dans lequel il 5*eft trou^ 
ré la plus grande partie de onie rues» 
quatre-vingt-dix mai&ns, huit temples 
fouterratns ou sdicutes j trente^ huit ca- 
ves » quatorze citernes j quarante- neuf 
puits, trente *(ept latrines, f deux fofies 
& deox fours i potier, quatre conduits 
d'eau en pierres y & deux en bois» 

Les rues font larges de quinze h WagC 
pieds» afiêi régulièrement allignées; les 
unes Ibnt pavées, les autres ne font qui 
joncliées de pierres mêlées de gravier. 
Les maifons font ordinairement peu fpa- 
cieufes : les xdicules ont une étendue de 
fept pieds fur huit, oci de neuf fur quin- 
ze ; on y defcend pao: un efealier en pier- 
re^ à» pied duquel eft une porte qui 
communique à un porche long de douze 
pieds, large.de quatre, & faifant un re- 
tour dMquerre avec Paliîgnemehtde Tef^ 
calien Ce porche efi terminé par une 
autre porte fembfahle à la première. les 
murs des xdicules ibnt crépis , & peints 
i fresque en grand compartiment de cou- 
leurs variées; toutes ces pièces ne font 
H 6 éclai- 
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éclairées qne par des larmiers. Oo roit 
au Levant de chaque xdicule des embra- 

-i iures pratiquées dans le mur, larges de 
Crois à quatre pieds, & élevées d'autant 
au deflits du fol : en face de ces embra» 
fures, on trouve des autels {Enclabris)^ 
accompagnés' de plufieûrs foyers de for- 
mes diverfes, des lampes, & àcs âataes 
de différentes divinités» 

Du refte, parmi le nombre prodl* 
^euz de pièces que Ton a déji retiié, il 
ne s'en eft point trouvé en or, quoique 
plufîeurs (oient de cuivre doré: on a 
trouvé en argent, outre quelques antres 
articles, une vingtaine de médailles, 
dont une de Régulas; uo feul tube d'ér 
tain pUr; un, petit lingot de zinc; des 
fragments de plomb laminé, des poids 
& deux nobédailles de plomb; mais en 
bronze, on a des fiatues, des pateres, des 
cuillers, des fourchettes, des lampes, 

* des poignées de coffires, des Phallus^ 
desphaleres, des amulettes, des caflb» 
lettes, un demi -pied Romain, des ba«« 
lances, des poids, des anneaux romains, 

des 
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<les bagues 9 dei pierres de bagnes ^ des 
éguillesy divers infiruments de chirur- 
gie, comme des fondes ^ des fpatules, 
des tenelles à charnières, des pincectea 
à re:ffort> &c.; des cnre- oreilles , des 
fragments de miroirs, un encrier, une*' 
plume & écrire, une pièce en filigrane, 
des tubes, des clochettes, des clefs, des 
entrées de ferrure, des fibules^ des ref- 
forts, des bracelets j des fragments de 
cadres, des charnières, des roues, des 
clous, un vafe, des plats, des chaînes, 
& 3400 médailles, outre beaucoup de 
mitraille. En fer, on a une enclume, 
une bigorne, un mandrin, un morceau 
de fer brut, des clous, des tenaillesj des 
compas, des limes, des couteaux en fcie^ 
un pied , dVcirevifle de menuifier, des 
couteaux de divers fortes, des cifeaur, 
toutes fortes de pièces de femirerie, & 
plufîeurs fortes d*armes« A tout ce qui 
précède, il faut ajouter, plufieurs~for« 
tes d'ouvrages en marj>re , au moins par 
fragments, des laves de volcan, pin- 
ceurs morceaux de fculpture, des fiatues, 
H 7 des 
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des vaîflêanx fact& & civils, beaucoup 
d^ouvnges en tene^ en verte ^ eu os^ 
^& en ivosie. 

Cette lifie, pins détaillée que noM 
ne la donnons ici, efi faivie d'an poft- 
fcriptuno ou Pon réfute Mr, Seeyt, & quel* 
i{ues antres peribnnes, an fujet des con- 
jeâures faites far le véritable nom de 
cette ville: notre Autenr prétend que 
cette ville a été le Noviomapis Vadi^ 
caffium que Ton tioave dans les tables 
de Ptohmit. 



T. 
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Addition de Mb. Achard a son 

MÉMOIRE (*) SUR l'acidité DE 
l'eau IMPRiGKiE D'AIR, QUI A 
iXE FIXE. 



J^ai derniir^mejat eu occafion de faire 
encore deux expériences ^ui proQ- 
vent d'une manière indubitable Tacidité 
de Teau aérée : les voici. 

'Expérience I. 

rai Terfé de Peau diftillée & impré. 
gnée d'air qui avoir été fîxe^ fur une foin- 
tion de foie de {oufre dans de Te^u dis- 
tillée; au bouc de quelques fécondes la 
folution efl devenue laiteafe^ & le fou- 
frc s'eÔ précipité. 

(*) Voyez le Tome XV. de ce J©iiraa1, pag. a 1 8 
et Aûvaiiies. ' 
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Expérience IL 

Tai ajouté de l'eau imprégnée d*aic 
qui aToit été Bxe, à la liqueur des fcories 
de fégule d'anrimoine; & la liqueur s*eft 
décompofée dans PinfianC. 

Il me femble que ces deux expérien* 
ces y jointes à celles qui font contenues 
dans mon premier Mémoire , ne laiflent 
plus de doute fur Tacidité de Peau aérée^ 
ni| par conféquent, fur celle de l'air 
qui a été fixe. 

S£CONJ> MÉMOIRE fUT teOU 

imprégnée était qui a été fixe^ confiai^ 
fée comme dijfolvant des terres calcai^ 
reSf de la magné fit ^ & des métaux^ Ù 
far fon affinité avec ces différentes fub^ 
fiances , avec les alkaliSf 6 avec les 
acides minéraux Ç*). 

L'acidité de l'air qui a été fixe, & par 
conféqiient auffi celle de l'eau qui en eft 

im« 

(*} Ce Mémoire a été fu 11 TAcâdémie Royale àt» 
Sciences fr Belles - Lettres 4e Berlin. U té 
«ttfii de Mr. Achard, 

Mute du JoumaUfte, 
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imprégnée , doit nécefTairenient lui don- 
ner la propriété de diâbadre les terres 
calcaires , & plufieurs métaux. 

Aufli MuCavtndisk a trouvé que l'eau 
aérée èfi effeâivèment un dfflblvant des 
terres calcaires ^ de ta magnéfie. , Ses 
expériences fe trouvent dans les Trans* 
aSions Philofophiquts année ^y6y. 
pag. 9a & fuiv4ntes. Il explique par là 
d^ob vient que les eaux minérales font 
fouvent chargées de fubftances terreu- 
fes* 

Les expériences de Mr. Cavendish en* 
gagèrent M.t. Lane à rechercher fi l'air 
-qui a été fixe , nVtoit pas auffi le diflbU 
▼ant dû fer contenu dans les eaux miné- 
rales (^) ; car^ félon lui j ce fer ne peut 
être di£fous dans un acide ^ puisque les 
eaux minérales ferrugineufes font fouvent 
àlkalines, & contiennent par conféquent 
plus d'alkali qu'il n'en faut pour fatprer 

l'aci- 

(**) Trtnfaft* Khîlof. aiin«e 17^9. paf» 1x6 U 

fuivanccs. 
-*- ^ Nott de VAVTMVM. 
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Tacide qui tiendroie le fer en dîflblti- 
tion ; ce qui devroit néceflairemenc le 
précipiter. 

Mr. Lane crut donc que le fer des 
eaux minérales étoit diflbus dans un 
menftrue non acide, & que ce menftrue 
étoit l'air qui a été fixe. 

Il appuya cette idée de plufieurs ex« 
périences qui prouvent que le fer eft dif- 
foluble dans l'eau aérée ; qu'il eft préci- 
pité par Taddition des alkalis ordinaires; 
mais qu^il ne Peft pas, lorsqu'avant d'a- 
jouter ces alkalis ou terres calcaires, on 
les &ture d'air qui a été fixe. 

Ces expériences ne prouvent pas, ï 
ce qu'il me femble, comme Mr« Lane le 
croit, que le fer des eaux minérales n'eft 
pas diflbus par un acide , puisqu'il l'eft 
par l'air qui a été fixe & que l'acidité de 
cet air efi mife hors de doute. 

D'ailleurs, fi Ton fubftitue un acide 
quelconque à l'eau aérée de Mr. Lane^ 
& qu'on y difiblve du fer, on verra par- 
fakemenc les mêmes phénomènes que 

pré- 
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ftiUme Teau aérée Se fernigiacufe : cai 
fi on y ajoute des alkalîs, le fer fe pré* 
çipiceraj comme lorsqu'on ajoute des aU 
kalis à de Teau aérée qui a diflbqs du fer. 
Mais au contraire fi Ton charge d'abord 
cet alkali d^autant diacide qu^il peut en 
retenir^ & qu'on Ta joute alors à la folu» 
tion du fer dans Pacide^ il ne fe fera au- 
cune précjpiucion; tout comme lors» 
qu'on jjoùte ii la folution de ce métal 
dans Peau aérée j de P alkali combiné 
avec la plus grande quantité poflibfc 
d'air qui a été fiie. Cela vient dé et 
qu'alors on n* ajoute plus à la folution 
du fer un alkali pur, mais un alkali dé- 
jà neutralifé , qui a par conféquent per-> 
du toute fon aâion fur le menflrue du 
fer. 

Comme il eâ très- rare de trouver 
dans le fein de la terre le fer chargé de 
tout fon phlogifUque Se tel que celui 
que Mr. Lane avoit diâbus dans l'eau 
aérée» Mr. Rouelle choifît pour fes 
expériences, une fubfiance martiale 
plus commune; il fit ufage d'une mi- 

ne 
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Ae de fer du genre de la pierre d*ai- 

g'«(*)- 

Il trouva qu^en mettant de la pierre 

d'aigle réduite en poudre très -fine dans 
de Peau aérée ^ cette eau devenoit dans 
▼ingt- quatre heures aflez ferruginenfe 
pour donner à Finfufion de noix de gal- 
les une couleur violette foncée & tirant 
un peu fur le noir; & qu'en ajoutant it 
cette eau de l'alkali pblogiftiqué, il fe 
précipitoic du véritable bleu de Prufle. 

L'on trouva encore que le zinc & quel- 
ques autres métaux étoient diflblubles 
dans Teau aérée, & qu'une très -petite 
quantité de ces métaux -fuffifoit pour 
communiquer à Teau leur goût & leurs 
vertus. 

Mr. Lavoificr dans la féconde partie^ 
Chap. VIIL de Touvrage qui vient d'être 

cité, 

(*) Les evp^eoccs de Mr. RouelU fe crouveac 
dtat le Journal de médecine de Mr. Roux pour 
le mois de Mai 1774. 9c dans le Chap. 17. de 
la première partie du premier Tolume des Opuf- 
ciilcs Pliyûques 9c Oiymiques de Mr. Laroifier, 
iJêU de rjlvTUVM. 
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cite 9 rapporte quelques expériences fàU 
tes dans Tintention de déterminer fi Taf- 
finicë que Pair qui a été fixe , a a^ec les 
métaux^ eft plus grande ou plus petite que 
celle que les mêmes métaux ont avec les 
acides minéraux. 

Il mêla de l'eau aérée avec le fer , le 
cuivre^ & le zinc difTous par l'acide vi- 
triolique, avec le fer, le enivre, le plomb, 
& le mercûreiiîflbus dans l'acide nitreur, 
avec une folucion d'or dans l'eau régale, & 
' avec une folution de fublimé corrofif ; ma» 
en quelque proportion qu^il ait tenté ces 
mélanges, il n'a pu obtenir aucune pré* 
cîpitation. La folution de fer par l'aci» 
de vitriolique , qui étoit un peu loti'chei 
s^efl même éclaircie fur le champ par 
Paddicion de Teau aérée. 

La folution d'argent par Pacide ni* 
treux devint un peu louche lorsqu'on y 
ajouta Teau aérée; mais il falloit lare* 
garder avec attention pour s'en apper- 
cevoin 

Mr. Lavoifier consent que ces expé* 
riences ne font pas tout- à- fait com- 
plet 
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pietés; il croit cependant qu'elles pron- 
rent en général que les acides minéraoz 
ont pins d'affinité avec les métaux, qae 
l'air qui a été fixe. 

Les ezpâ-iences que je rappojterai 
dans la fuite de ce Mémoire, prouveront 
combien le Phyficien doit être circon- 
fpeâ, & combien il risque de s'égarer 
lorsqu'il tire des conclufions générales 
d'un trop petit nombre de faits* 

Mr. Laveifitr mêla encore de la craie 
diflbute dans Teau aérée avec des folutions 
de fer & de enivre dans Pacide nitreui^ 
&avec une folution d'or dans Teau régale ; 
mais il ne fe fie aucune précipitation. 
La folution d^argent dans l'acide nirreuK 
prie un œil louche, mais presqu'imper- 
ceptiblement; & les diflblations de fer, 
de cuivre j & de zinc par Tacide vitrio- 
lique , de même que celles de plomb & 
de mercure dans Tacide nitreuz, furent 
précipitées, 

£nfin ce Phydcien eflaya auffi l'effet 
des alkalis fixes & volatils, cauftiques & 
non cauftiques^ fur la .craie diflbute dans 

i'eaa 
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Teau zétécp & fous en occafionnerenC la 
précipitation. 
' Voilà ce qui a été fait jusqu^ik préfenC 
fur la diiTolution des terres & des mé- 
taux dans l'eau aérée , & fur TefFec pro- 
duit par des folutions métalliques mêlées 
avec de Teau aérée, foit pure> foit char- 
gée de quelque autre fubftance* 

Pour ce qui efi de la folution des mé- 
taux dans Peau aérée , il paroic qu'on ne 
s^efi particulièrement atraché qu^au fer, 
& cela dans la vue d'expliquer la forma- 
tion des eaux minérales ferrugineufes« - 

Te me propofe maintenant de prouver 
que. tous les métaux & demi -métaux, fi 
on en eicepte ror,. la platine , 8c le ré- 
gule d^arfénicy font diiiblubles dans IVau 
aërée , direâement ou par des manipu- 
lations particulières. Enfuice je dérer« 
minerai le degré d'affinité que Taie qui a 
été fixe, a avec les fubdances métalliques 
diflblubles dans Peau aérée; & je rap- 
porterai des expériences au moyen des<- 
quelles Pon peut déterminer Taffinité que 
les métaux ont avec Tair qui a été fixe & 

la 
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k compArer arec Taffiiiicé que les mêmes 
métaux ont avec les acides minéraux Ac 
avec Pacide vé^tal. Enfin je compa- 
rerai Pacide de Pair qui a été fixe avec 
les acides minéraux^ pour voir s'il peat 
être rapporté à un de ces acides/ ou s*il 
eft d*une nature particulière, & diiFérence 
de celle des acides connus jusqu'à pré- 
fent. 

Tous les métaux ne fe diflblvent pas 
avec la même facilité dans Teau aérée. 
Il y en a qu'il fuffit de réduire , par la 
divifîon méchanique, en de très- petites 
parties pour les rendre, diflblubles* * De 
ce nombre font le fer, le cuivre, le 
plomb, Pétain^ & le zinc. Pour dif* 
foudre ces méuux dans Teau aérée» il 
convient, après les avoir réduits en pou* 
dre^ de les mettre dans un vafe de verre 
qui puifle être bouché bien exaâementg 
de remplir le vafe d'eau aérée, & de le 
renverfer de manière que Peau couvre le 
boucbon; il ne faut que quelques jours 
pour que l'eau fe charge d'autant de mé- 
tal qu'elle peut en diflbudre. 

n 
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. tt eft néctffziver que Tendroit dans lo* 
quel on fait ces folûdons^ foit aulfi froid 
qu'il peut rétrè fans que l'eau fe gele; 
la chaleur s*oppofe k la folucion des rné- 
taui dans Vein aérée, autant qu'elle fa- 
cilite leur folpti.on dans les autres aci« 
des. 

Les autres métaux & denii - ntétaux fe 
dKTolvene avec beaucoup plus de difficul* 
té dans Teau aérée; & il eft néceflaire 
de les traiter de différences manières 
pour les- prépiurer k la diiïblution. 

Afin de rendre Targent diiïbluble dans 
l'eau aérée , il convient de le diflbudre 
d'abord dans de l'efprie de nirre bien piir^ 
de placer cette folution dans un bain de fa- 
ble, &, de la faire évaporer par un feu mo- . 
déré presque ju^qu*à fiçcité; ce qui refle 
a^|î^révaporation de l'acide, fe diflbut 
dnkcilemene dans l'eau aëréé; mais 
l'on fe tromperoit beaucoup fi l'on vou« 
loit en conclure que l'argent eft alors dif* 
fous par l'acide de l'air qui a été fixe; 
la fldlme chofe 4ir)riye, lorsqu'pn fubftitue 
l'eau diftillée pure k l'eau aérée,, & l'ar- 
VoLXVm. ' I gcnt 
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gent ne fe dtfloat qoe parce <p*A Aoit 
encore uni i un peu d'acide mtceut très- 
concentré, & qui a été étendu pat l'eaa 

aérée. 

Donc pont diflbudte efFeâirement 
l'argent dantf Tean aérée, il convient 
d'ajouter de l'eau de chaux ï Peau aérée 
qu'on Terfe ùu Tarent refté après I*eva- 
porarion de la plus grande partie de 
l'acide nitreux. Alors l'argent fe pré- 
cipite fous la forme d'une poudre gtife ; 
mais cette poudre n'eft pas de l'argent 
pur; elle contient encore quelque por- 
tion de chaux, qui, en fe combinant ave6 
l'ait qui a été fixe, fe précipite fie fe 
change en terre calcaire. Cette terre 
étant beaucoup plus foluble dans l'eau 
aérée que l'argent, il eft focile dyTen 
féparer, en édulcorant à plnfieuts An- 
fes avec cette eau le précipité, qn{|p|i 
alors une couleur grife foncée. 

L'eau aérée diflbot aflêi facilement 
te précipité: elle devient d'abord l«»tt- 
che, &, au bout de quelques joots, el- 
le prend une coukut purpurine. 

• Pour 
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Pour difloudre lé mercure dans Teaif 
Imitée, il eft nécçflâire de le difloudre 
d^abord dans'Tacide nitreuXi &de le pré* 
tipiter par l'alkaii fixe eu liqueur; ce 
précipité bien édiilcoré efi difibluble dans 
l'eau aérée. 

Afin de4>réparer le bismuth k la dif* 
foludon dans Teâu aérée , il convient de 
le diflbddre dans Pacide nitreu;K, & de 
faire évaporer cette folution jusqu^à fie- 
esté parfaite , en donnant vers la fin de 
révaporation un degré de .chaleur con- 
fidérable^ afin de chaffer tout Tacide ni- 
Creux* La chaux blanche de bismuth 
qui relie après cette opération, fe diflbut 
aflez aifément dans Peau aérée. 

Te ne puis m'empécher de rapportée 
ici une obfervation , quoiqu'elle Toit un 
peu étrangère k mon fu jet; c^eft que fî 
Ton mec une certaine quantité de cette 
chaux de bismuth dans une petite bou- 
teille ; & fi Ton remplit d'eau siéréç la bou- 
teille qu'on bouche exadement^ & qu'o» 
laiffe en repos pendant ving€«quàtte heu- 
res , il s'y forme une ef^eoe de ;végéta^« 
I 1 tioD 
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tion en forme de plume. Tai obfer^rtf 
presque le même phénomène "dans Teau 
aérée mêlée a^ec une folution d^r par 
Teau régale évaporée ao point qu'elle 
formoit une efpece de brouet. 

Four diflbudre le régule d^andmoine 
dans Teau aérée , il convient de le dif» 
foudre premièrement dans de l'eau ré* 
gale^ & de le traiter d'ailleurs 4:orome 
le bismuth* 

Afin de préparer Ir régule de cobalt 
^ fa diiTolution dans Teau aérée » il eft 
nécefiaire de le diflbudre d* abord dans 
Tacide nitreux^ & de le précipiter par 
Talkali fixe en liqueur ; après avoir bien 
édulcoré ce précipité avec de Peau dîfiil- 
lécj PoB peut le diflïoudre dans Teau 
aérée. 

De quelque manière que j*aie traité 
Tor S(, le régule d'arfenic, il neWa pas 
été poffible de les diffi»adre dans Peau 
aérée. . . 

- Je n'ai pu f^ire des expériences fur la 
difiblobilîté de lafflatine, à caufe de la 

dif^ 



LITTÉRAIRE. 197 

difficulté qu'on trouve it fe f rocarer ce 
métal. ' 

Les méthodes indiquées pour difibu* 
dre les métaux dans l*eau aérée ne font 
pas les feules qui réulBflent ; j^en ai en* 
core tenté plufieurs autres avec plus ou 
moins de fuccès. Je n^ai rapporté que 
celles qui ont le mieux réuffî^ c^eft k du^ 
te , celles au moyen desquelles on peut 
diflbudre dans Peau aérée la plus grande 
quantité de métal» 

Le bismuth ^ par exemple > fe diflbut 
auffi dans Teau aérée, lorsqu'on le ds(^ 
fout d'abord dans Pacide nitreux & qu*on 
le précipites. par l'alkalt fixe ou volatil; 
mais il s'y diflbut en moindre quantité 
que lorsqu'on le traite de la ftianiere ia^ 
diquée ci - deflu.^» 

. Lorsqu'il fera queflion dans la fuite 
d'une folution d^argent, de bismuth, de 
mercure > de régule de cobalt, ou de ré? 
gule d'antimoine y je prie de bien re- 
marquer qtie le métal a été préparé à 
la diflblution conmic il a été marqué au- 
paravant, 

ï j Pour 
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Pour déterminer Vz&nlté des mftaux 
avec l'air qui a été fixe, & le rapport de 
cette affinité à celle que les mêmes mé« 
taux ont, tant avec les acides minéraux, 
qu'avec Tacidc végétal , & pour dÀer« 
miner Tune & Tautre par différentes ex* 
périences, ce qui eft toujours bon, fur« 
toQt lorsqu'il s'agit d*un fujet aufli nou- 
veau & auffi peu connu encore que Pair 
qui a été fixe, j'ai été obligé de multi- 
plier beaucoup le nombre de mes expé<* 
riences, de forte que je ne pnis m'arré- 
ter au détail particulier de chacune. 
Four donner un échantillon de mes ex« 
périences & des vues que j'ai eues en les 
faifant, j'expoferai en peu de mots les 
expériences faites avec la folution, d'ar- 
gent dans Peau aérée. 

J'ai d'abord mêlé k cette fôlution Tal- 
kali fixe, l'alkaU volatil, & Palkali phlo. 
giftiqué, ou calciné avec du fang & tel 
qu'il doit être pour la précipitation du 
bleu de Pnifle. 

Au moyen de ces expériences j'aî rc» , 
connu Jequel^ de l'alkali ou de l'argent, a 

plus 
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plas à'^&nké arec Tair qui a été fixe; 
car dans le premier cas il doit fe former 
vo pr^îpic^^ qui ne peut point fe formée 
dans le (êcond. Dans la rue de recoil- 
aoicre fi Tair qui a été fixe» a plus oa 
moins d'affinité avec l'argent qu'avec là 
chaux^ les terres calcaires, & la magné»^ 
fie, fat, à l'argent^ diflbus dans Tea» aé- 
rée, ajouté de l'eau de chaux & des yeux 
d^écreviflès , de la craie & de la magné«. 
fie difibutes dans Teau aérée. 

Si l'argent fe précipite dans ces exp^' 
tiences, c'efi une marque que jes fabfianh 
ces contenues dans Peau aérée qu'on m 
ajoutée & la diflblution d'argent ,. onC 
plus d'affinité avec l'ak: qui a été fixe quo 
n'en a l'argent. 

Afin de m'aflurer encore fi Taffinité 
de l'air qui a été fixe, avec Targent, eft 
plus ou moins grande que fon affinité 
avec d'autres métaux, j'ai ajouté k la fo- 
lution d'argent dans l'eau a&ée les fo-* 
lutions de tous les autres métaux difib- 
lubies dans cette eâu. 



^ 
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Sï Targent fc précipité dans ces expé- 
riences, il s^enfuit que le^tnétal ^iflbus 
dans Teaa aérée ajoutée à la folution d'ar- 
gcnt| a plus d^aijBnitéaycc Tair qui a été 
fixe, x\ue n*en a l'argent ; fi au contraire 
ç'eft le métal dî0bus dans Teau aérée 
ajoutée à la folution d'argent qui fe pré« 
cipite, il sVnfuit que Pair qui a été fixe^ 
a plus d'aiSnité avec Pargent qu'avec ce 
inétal; s'il ne fe forme aucun précipité, 
' c'eft un€ marque que les affinités de cei 
deux métaux font égales ou du moins 
qu'elles ne font guère différentes. 

Enfin dans la vue de déterminer fi 
Taffinité de l'argent avec l'air qui a été 
fixe, efl plus ou moins grande que l'af- 
finité de ce métal avec les acides miné- 
faux & l'acide végétal , j'ai ajouté la fo« 
luciofi. d'argent da^is l'eau aérée aux fo» 
lutions d'or dans l'eau régale , d'argent 
dans l'acide oitreux, de cuivre dans Pa- 
cide nîtreux, dans Pacide marin, dans 
l'eau régale & dans le vinaigre diftillé ; 
celles d'étain-dans l'acide vitriolique, 
. dans Pacide nitreux^ dans l'acide marin, 

dans 
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dans Peau regak» & dans le vifiaigre 
difiilie; celles de plomb, de fer, de 
^incy dans les mêmes acides; celle de 
bismuth dans racide nitctux; celle de 
régule d'antimoine dans Teau régale ; cel*> 
le de rdgule de cobalt dans Tacide nt- 
treux, dans Tacide marin y & dans l'eau 
régale ; ^ celle de régule d'arfenic dans 
Tacide nitreux & dans Teau r^ale» 

Tai encore mêlé la folution d^irgent 
dans Peau aérée aux folutions d'or^ d'ar- 
gent, debismutb, de zinc, de mercure, 
& de cuivre dans Palfcali .volatil en li- 
queur, & i celle de fer dans Thuile de 
taitre par défaillance; cette folt^îon de 
fer t(t connue fous le nom de teinture 
alkaline martiale de Stahl. 

Pour diflbudredans Tal&alr volatit les 
métaux que je viens de nonmier, j'ai foi* 
▼îe la méthode de Mr. Marggraff, dé- 
taillée dans les Mémoires de rAcadénoie 
de Berlin. 

J'ai fait ces expériences dans l'inten- 
tion de m'aflurer, fi Taffinité de Pargent 
avec Peau aérée, &«lle.des méttuxavec 
I 5 les 
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les alkalis furpafTe alKz celle que Pairqtii 
a été fixe» a avec ralkali volatil, pour 
empêcher Taîr qui a été fixe» de décom- 
^ pofer ces foIu.tions« 

Tai fait fur les falutions des autres 
métaux les mêmes expérie/ices que fur la 
folution d^argent dans Teau aérée. 

Four voir Vçfftt de Peau aérée feule 
filr les {blutions métalliques» & pour 
pourfuivre les expériences commencées 
par Mr. Lavoifier, j*ai mêlé de Teau 
aérée pure aux métaux diflbus» unt dans 
des acides» que dans des alkalis dont il a 
été fait mention ci -deifus* 

Enfin pour reconnoitre les degrés d'a& 
£nité des alkalis» des terres calcaires» 
& de la magnéfie avec Feau aérée» j^u 
ajouté des alkalis^ aàx folutions de ces 
iubfiances dans Teau aérée; )'ai au/fi mê^ 
lé ces folutions en les combinant deux 
i deux. 

Il fuît de toutes ces expériences; 

l) Qu«rafiinîtéde Tair qui a été fixe» 
avec les terres calcaires & la magnéfie, 
efi plus gninde que fon affinité avec l>r« 

gent^ 
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jgmtf le epivrei U mercure, fe fer, le 
bismucby & raBCimoioei mais qu*elle 
fiirpafle de très^peu, ou même qu'elle eft 
égale à Taffinicé da régule de cobalt ^ du 
nnc^ de rétain, Ac du plomb avec Teau 
aérée. 

3> Que l'affioitéde Pair quia été fixe, 
avec les terres calcaires eft ^ale i foa 
affinité arec la magnéfiè. 
; 4) Que Tatr qui a été fixe^ a préc- 
is la même aifiôité avec le régule de 
cobalt^ avec le aioc, & avec Tétaifi; 
mais qu'il en a plus avec ces mâaux qu'ar 
Yec tous les autres. 

" 5) Que Tair qui a été fixe, a plut 
d'affinité avec le plomb qu'avec l'argent^ 
le cuivre^ le metcurei le.fer, le bismutb, 
êc le r^ule d'antimoioe; mais qu^il en a 
moins avec le plomb ^qu'avec le régule 
de cobalt, avec le zinc, & avec l'étain. 

6) Que l'air qui aÀéfixe, â moins 
d'affinité ave^ Targent qu'avec le régule 
de cobalt, avec le zinc, Tétain, & le 
plomb ; majf que l'sr qui a été fixe, a 
plus d'affinité avec l'argent qu'avec 1^ 
16 cui- 
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eaî?re» te mercure > le fer^ te bismuth^ 
& le régule d^anctmoine. 

7) Que le cuivre 2 moins d^afiûiité 
avec l*eau aérée qu'avec le régule de 
cobalt > le zinc^' Técain^ le plomb & 
Targent ; mais que le cuivre a plus dV^ 
£iiité avec Tcau aérée qu*avec le meircu- 
te, le fer^ le bismuth^ & le régule d'an* 
timoine» ^• 

S) Que fair qui aéeé fixe^ aplu&d'af- 
finîré avec le mercure qu'avec le feif| 
lebismutb^ & le régule' d'àRtimoiné^ & 
moins qu'^avec les aôtres métâfuv. 

9) Que Pair qui a été fixe, a plus d'a& 
£nké avec le fer qu^ivec le fakmucii & 
ler^ule d^antimoine». & moins qu'avee 
cous les autres méiaux. 

i é) Que Pair qui a été fixe^ a plus 
#iiffinicé avec le bismucb quVvec le ré- 
gule d' antimoine^ mais moins' qù^avee 
tous les autres métaux. 

Il) Enfin que PaffioIté4e 4'àîr qui a 
tté fixe avec tous les métaux eÔ plu* 
grande que fon afiînité avec le régule 
dWimoine. 

L^or- 
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L* ordre -dans lequel fe fuivent cet 
fubftances , lorsqu'on les range felofi les 
degrés d'affinités quelles ont avec Tairqui 
a été fixe, ou plutôt avec fon acide, eft 
donc y râtkali fixe , l'alkali volatil , les 
eerres calcaires » le régule de cobalt^ le 
zihc^ r^taîn, le plomb, Targene, le cui- 
vre, le mercure, le fér, le bismuth, & 
lé régule d'antimoiner 

Pour s*afiurer mainf enant fi Taeidede 
Tair qui a été fixe, peat être rapporté k 
dn das tmis acides minéraux, il envient 
decoihpiarer Pordre des affinités que left. 
Alliances métalliques -ont avec ces aci* 
des,.& IVyrdre des^ affinités 4{ue ces mê- 
mes fahfiatices ont avec Tâir qui a été 
fixe» . • '• •/ - ^ : 

hes degrés d'affinité de Hacide vitrîo^ 
Uque avec l^alkalis, lès terres calcai^' 
xes, & les métaux, totA fiiivant la tabfè 
des affinités de Mn Geoffroi, l'alkalt 
fixe y Talkali volatil » les terres, le fer^ 
le cuivre, & l'argent; &, fiiivant la ta- 
ble de Mt.Gtilcriy Palkali fixe, IVdkat» 
Tolatil^ les terres^ le zinc ^ le fer, le 
I jr cui* 
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corne ^ PargenCy Pécato» le plomb , le 
mercure > le bismuth j le régule d'anti- 
moine^ te Tarfenic* 

L'ordre des affiitités des alkalis , des 
terres y & des métaux avec Pacide si* 
Creux y eft| fuivaat la table de Mr* Ge/- 
Itrt, Palkali fixe, Talkali voIatîU les 
terres/ le zinc^ le fer, le régule de eo«» 
balt, le cuivre y le bismuth ^ le plomb, 
le mercure , le régule d'antimoine, Par* 
gent^ Parfenic, & Pétain; 

£n6n , fuivanc la table de Mr. Geqf» 
fioi^ Votant de Pai&ittés des alkaKe, des 
terres I & des métaux avec Pacide ma* 
rin, A& PalkaUfixe, Palkali V4>latU,.lei 
terres, Pétain, le r^le d'antinumie, 
le cuivre, l'argent, & le mercure ;.flr, 
ittivant la uble de. Mr. GeUerif IViliaU 
fixe, Palkidi volatil, les terres, lezioc^ 
le fer, le cuivre, Pétain, le plomb, le 
bismuth y le régule d^antimoine, le mec« 
cure, ftParfenic* 

L'ordre dans lequel fè Suivent les mé* 
taux lorsqu'on les range fuivant leur de* 
gré d'affinité avec les acides minéraux^ 

com* 
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çoftipar^ avec Votdt^ dans lequel ils (c 
iuîvent félon leurs degrés d'affinité avec 
Peau aérée , montre que les acides miné- 
raux difibrenc k cet égard entièrement de 
l'acide de Tair qui a été fixe; & il me 
femble que Ton peut en conclure que 
l'acide de Taîr qui a été fixe, ne peut 
être rapporté à aucun des trois acides 
minéraux, mais qu'il efli d'une nature 
particulière. 

La (olution d^argent par l'acide ni- 
treuz prehdi un ceil un peu louche par 
l'addition de l'eau aérée, & il fe forv> 
me un précipité. Ce qui arrive aufli 
lorsqu'on ajoute Peau aérée à la folutioa 
de plomb dans l'acide nitreux. 

Ces expériences pourroient porter it 
croire que Tacide de l'air q&i a été fixe, 
eft de la nature de raciâe vitriolique oa 
marin. Mais fi cela étoit, il ne devroic 
pas (è former de précipité lorsqu^on ajou- 
te l'eau aétée k la iblution du plomb da&a 
l'acide vitriolique on dans l'acide marin; 
les expériences prouvent cependant, non 
feulement qu'il fe forme alors un pxéci« 

pi. 
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pixéf mais encore que ce précipita eft 
en tout Semblable k celui qui paraît lors- 
qu'on mêle Teau aérée avec le plomb 
difibus dans Tacide dcreux» 

La propriété diflbivante' de Teau 
aérée me fit efpérer qu^elle feroit pro- 
pre k diflbudre la pierre de la ve^e; & 
pour m'en aflurer, je fufpendis une pier- 
re tirée de la veffie d'un homme après 
fa mortj^ & qui pefoic 3 onces 2.9-xVgr^in9 
dans un verre qui contenoit environ une 
quarte Se qui étoit rempfi d'eau aérée. 
Après l'avoir laiffée aîofi pendant qucU 
ques jours, je la tirai de Teau^ je la fit 
feclier, & trouvai fon poids de ponces 
^ **T^ grains. D'oîi il fuit que Pair quî 
a été fixe 9 n'en avoit pas diflbus aflei 
pour qu'on puiflTe s'en promettre quelques 
fecours dans cette cruelle maladie. 

L'eau aér^e dont j'ai fait ufagc dans 
toutes les çxpériences précédentes, étoit 
de l'eau diftîllée, que j'a vois préférée par- 
ce que j'étois fur quelle ne contenoit pas 
des parties terreufes ou faKnes, qui au- 

roient 
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roient pu influer fur le réfgltat des 
expériences. 

L'air qui a été fixe , & dont j*ai im* 
prégné Teau^ a été tiré de la craie au 
moyen de i'acide vitrioliqoe affbibli avec 
de Teau. 



His^ 
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Histoire Naturellb des oisjçaux; 
Tom. 3. 177?. 



Mr. de Buffbn nous apprend dans au 
avertiflemenc qu'une maladie a 
retardé la publication de ce volume } que 
fe trouvant forcé d'opter eatr€ Thiftoire 
des oifeaux & celle des minéraux , il a 
préféré celle * ci. Mais pour ne pas pri- 
ver le public de celle - là, il en a chargé 
un de fes amis, Mr. Guenau de Mootbeit 
lard , fans cependant Tabandonnet tout- 
i-fait. Ces deux favants feront donc 
chacun leurs articles, & y mettront leur 
nom. Nous allons cranfcrtre en entier 
k fin de cet avertiflèment que nous tron* 
vons très - intéreflànt. 

„Un nouveau fecours qui vient de 
»m*arxiver & que je m*emprefle de don- 
»ner au public, c^eft la communication/ 
^aufii franche que généreufcj des lumie- 

»res 
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]»res & des obtèrvacions d'un illuftre 
^voyageurj Mr. le Cbeyalier Jafnts 
yJSruce de Kinnaird^ qiii vesant de Nu* 
»bie & du fond de TAbiflinie, s^eff^ ar- 
»rété plufieurs jours chez moi,' & m'a 
3pfait part des connoiiTances qu^il a ac« 
^B^uifes dans ce voyage> auffi pénible que 
x^périlleux. J'ai été vraiment énaerveillé 
«en parcourant Timmenfe coUeâion des 
j^deflèins qu'il a faits & coloriés lui* 
s^oilme: les animaux, les oifeaux, les 
>,poiflbBS, les plantes y Us édifices, les 
^monuments , les habillements , les ar- 
s^mes &c. des dififéretits peuples, tous les 
^objets en un mot dignes dé nos cpnnoif- 
^fances ont été décrits & parfaitemenC 
»repréfentés ; rien ne paroit avoir échap- 
^pé à fa curiofité, & fcs talents ont tout 
j^faiil. Il nous refie à- jouir pleinement 
i>de cet ouvrage précieux. Le Gouver« 
ij>nemene d^Ângleierre en ordonnera fans 
';!>doute la publication. Cette refpeâa? 
x>ble nation, qui précède toutes les au* 
j^tres en fait de découvertes ^ ne peâti 
j^qu'ajouter à fa gloire en communiquant^ 

opromp* 
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>,pronipcemenc }t Tonivers celles de cet 
^excellent voyageur, qui ne s'eft pa 
»contencé de bien décrire la nature, mais 
,)a fait encore des obfervations très-^im- 
2>portantes fdr la culture de différentes 
joefpeces de graines, fur la navigation de 
jpla raer rouge, fur le cours du Nil, de* 
j)puis fon embouchure jusqu'l fes four- 
,)Ces, qu^il à découvertes le premier, & 
j^fur plufieurs autres points de géogra* 
Dphie, & de moyens de communication 
x>qui peuvent devenir très* utiles au corn- 
»raerce & à Tagriculture ; grands arts 
,)peu connus , mal cultivés chez nous, & 
jidesquels néanmoins dépend & dépendra 
«toujours la fupériorité d'un peuple fur 
i^les autres.» 

A préfrnt difons quelque chofe des 
oifeaux dont il efi parlé dans c« vo- 
lume. 

Le Craye ou Coracias (avis incen- 
diaria. ) 

(Ghouette o« choucas rouge, en 
P^an^ois. ) 
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Plumage noir v^ec des reflets bleus» 
violets, pourpres, qui jouent admirable* 
ment fur le fond obfcdr. 

Bec, Ibngi arqué, menu, & rouge. 
Les yeuY entourés d'un cercle rouge. Il 
fe prive; la femelle pond cinq on fix^ 
œu& , au haut des vieilles tours , & des 
rochers. 

Patrie 9 Tlle de Crète, les montagnes 
de la Suiflfe & de la France; c'eft un oi- 
feau de paflage en Egypte. 

Singularités^ il ne fe trouve ni dans 
les montagnes de Bugey , ni dans cette 
d'autour de Genève , qubiqu^il y en ait 
dans le mont Jura qui eft tout près; il 
aime les chofes qui brillent, comme le 
«'Verres, les pièces de métal &c.; elles 
Tattirent, & il les emporte comme font 
les pies. 

Variété 9 le Coracias huppé diffère 
fur «tout du précédent par une huppe. 

Le Corbeau f eft trop connu pour le 
décrire. Nous dirons feulement que les 
vrais corbeaux ne font point oifeaux de 
paflage, & ne fe retirent pas la nuit dans 

les 
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lesfxHS comme les corneilles ;^ ils fem- 
blenc attachés au cocher qui lésa vus oai- 
cre & ne le quitteikC guère/ La femelle 
pond cinq ou fis œufs d'un vecd pâle 
dans le mqis de Mars ; les pedcs naîf- 
fènt blancs; le noir des vieux pénètre 
josques à la chair qui en a une forte tein- 
te. Le corbeau vit de chairs & de fruits; 
au(E la longueur de fon inreftin efi - elle 
moyenne entre celle des inteftins des 
carnivores Se celle des întefiins des gra* 
nivores. Il a une antipathie pour le hi- 
bou; il eft voleur 9 fur -tout de pièces 
brillantes. A terre il marche & ne faute 
point, les ailes ont vingt pennes, la 
queue douze ; fa patrie e(t le monde en- 
tier , auffi varie «t-il beaucoup pour ie| 
couleurs du noir au blanc^ en paflant par 
le brun & le jaune. 

Le Corbeau des Indes de Bontens; (à 
chair a un fumet aromatique âc fin qu*el« 
le doit aux mufcades dont il fe nourrit; 
Mr. Shaw parle auffi d'un corbeau d'A«^ 
frique i bec & pieds rouges. 
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lia Càrbinc ou Corn^Uc noire t^rdi* 
noire» CesoUetux pai&nc l'été dans les 
forées, fe ooQri:ifleQr;au primeiâps d'aufs 
de perdrix^ & farent les percer adroite* 
lâent pour les porter k leurs petits. La 
femelle pond cinq aûfs qu* elU couve 
trois femaines. Le nid eft compofé en 
dehors de petites branches d'épines, en- 
trelacées & maftiquées avec du crottin de 
cheval, & par dedans de chevelu de ra» 
cines. Là corbine apprend à parler. El- 
le efi omnivore; l'ouverture de fes nari- 
nes eft recouverte par des efpeces de 
foies dirigées en avant; le doigt exté- 
rieur de chaque pied eft uni à celui du 
inilieu jusqu'à la première articulation: 
elle a l'odorat très-fubcil; il y en a de 
bbnches & de noires & blanches; elles 
font rares dans le Nord. 

Lès Freux ou Frayonnt. Le Freux 
eft d'une ^rofleur moyenne entre le cor- 
beau & la cot^ine, & il a. la voix plus 
grave que les autres corneilles; fon ca« 
raâere le plus^firappant & le plu» diftin- 
tif c'eft une peau blanche, nue, fari-^ 

neufe 
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nètife^ 6c quelquefois g^i^ulé^ qui environ* 
. ne la bafe de fon bec à la place des pla* 
mes noires '& dirigées en avant^ qui dans 
les autres efpeces s'étendent jmques for 
l'ouverture des* narines. Il a au(E le 
bec ma|ps foirt, moins gros, & comme 
ripé} ces difpai^ifés fi fuperficielles en 
apparence en fuppofent 4e plus réelles, 
& de plus confidérlblçs. 

Le Freux n^a le bec ainfi râpé & fa 
bafe dégarnie de piiimeSy qae-parceque| 
vivant principalement de grains ^ de pe- 
tites racines ^ & devers, il a> coutume 
d^enfoncer fon bec fort avant xlans la ter* 
re pour chercher la nourriture qui lui 
convient, ce qui ne . peut manquer à la 
longue de rendre le bec raboteux, & de 
détruire les germes des plumes de fa ba- 
fe , lesquelles font expofées k un frotte- 
ment continuel. 

La Ccrncilie màntelét. Elle vit plus 
familièrement avec l'homme, que le 
Freux; elle cherche fa nourriture dans 
les égoutsfic les fumiers; c^eft unoifeau 
de paâTage^ ainfi que le précédent.^ On 

igno- 
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ignore oii elles vont pendant Vété. Elles 
Aicbent en Suéde & pas en Saifle. 
. CorneUUî étrangères. Celle du Sé- 
négal & de la Jamaïque. 

Les Choucas y ( Lupus , Gracchus,) 
seflembleat beaucoup aux corneilles; ils 
font feulement plus petits, & leur cris eft 
plus perçant, plus aigre. Ils ne tou* 
chent pas aux voiries & ne fe ttehnenc 
pas fur les côtes de la mer pour y matf-* 
ger du poiflbn : la femelle pond cinq ou 
fix ceufs rerdâtres. 

Le Choucas des Alpes a le bec orangé. 
Il y a des Choucas blancs. 

Choucas étrangers* Celui du Cap de 
bonne Efpérance j il a autour du bec des 
mouftaches, ou de lobgs poils noirs qiai le 
débordent de beaucoup; il a auffi une 
efpece de crinière. 

Le Colnud de Cayenne, il a en effet 
le col dégarni de plumes, 6c fur la tête 
une calotte noire de poilsfi fiq/i & fi doux 
qu'ils reffemblent au velours. 

Les Balicujfes des Philippines^ qui au 
lieu de crier chantent agréablement. 
-Vd.XVUl • KL La 
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Le PU reflêmUe beaucoop wa es- 
pèces précédentes y tant par la forme da 
corps qu^ par les Iiabitodes naturelles, 
étant Carnivore y jafeufe, voleafe, io 
rendant familière dans une maifon» ap- 
prenant à parler. Elle eft plas petite, 
▼oie moins haut, ne change pas de. de- 
meure; &9 plos ^vrtf elle prend des pré- 
caotions infinies poor cendre fon nid, 
liîr, commode j & inacceffible. Elle 
. pond fept ou huit 90&, & montre un grand 
courage pour les défendre; quand elln 
mue toutes les plumes de Utéte tombent 
1 la fois. Me. le Doâeur Dtrham en a 
gardé une qui a vécu Tingt ans. Elle 
eft commune dans toute P Europe 1 ex- 
cepté la ILapponie , & les pays de mo&* 
lignes; elle a di]( plumes à chaque aile 
& douze à la queue. }l y en a de tout 
blanchei & de rouflês. 

Pit$ iîtangtm* Celles du Sénégal 
qui n^ont (>|oint de blanc. 

Celles de la Jamaïque^ qui après avoir 
pondu & donné naiflaneé à une généra* 
tion nouvelle ^ fe répandent en fi grand 

nom- 
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nombre' dans cette tle qae Pair en eft 
^nelquefois bbfcurci^ 

La Pie des Antilles qui a le con , la 
tête, & les pieds rouges, & les deux pen* 
nés du milieu de la queue bleues de dis * 
pouces plus longues que les latérales. 

La Vardiole-, ou pie de Tile Papqë^ 
qui a les pieds très -courts 9c rouges. 

Le Geai y (Garrulus,) difiere de la 
pie par un petit nombre de plumes 
bleues, dbnt Textrémité de chaque aile 
efi.orarfe. II eft pétulant âr colère, fur- 
tout en cage, toleur : it enfouit fes pro- 
▼Sfions fuperfloes ; il pond quatre ou cinq 
Qiufs; il 1k forme dilementà IVtat de 
dontiefticité. La première phalange da 
doigt extérieut eft miie à celle du ftigt 
du milieu; la largue & le dedans de la 
bouche foft noirs ; la première eft de- 
plus fourchue, mince & comme' crans- 
parente. L^Europe entière eft ût patrie. 
Il y en a ^e tout blancs aux jeùx rou- 
ges. • 

Geais étrangers. Le Geai de la Chi- 
ne qui a la têcev le col, Ik poitrine d^uti 
K X beau 
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beau noir wtloutig le bec rooge^ les peiH 
ces des ailes de Crois couleurs. 

Le Geai du Ptrou d'une grande beauté ; 
fon plumage a les couleurs les plus dis- 
tinguées # verd tendre I beau bleU| ve- 
Jours noir, jaune jonquille. 

. Le Geai bleu de TÂaiécique qui a à peu 
près les mimes couleurs , excepté le 
▼erd & le jaune. En tout fepf: efpeces 
de Geais. 

Le Cqffe^noix diifêre des Geais par 
le bec, qtt*il a plus droit, plus obtus, ft 
eompofé de deux parties inégales. U en . 
diffère aufli par le féjour de fon habita- 
tion qureft fur les plus hautes montagnes. 
Les noifettes , les glands, les baies fau- 
vagts lut fervent de nourriture: il perce 
les arbres comme les pies. 
. Patrie p la France ^ rAWmagt*, la 
Suéde méridionale. 

Le Rolle de la Chine 9 & celui de 
Cayenne, comme tenant le mifieu encre 
les efpeces précédentes & la fuivante. 

Les RoUiers, ceux-ci oi^t le port 
diHp'rent des geais & pies^ 

Le 
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Le RollUr d'Eurùpt. Cefi îe Ge^ 
de Strasbourg de Klein y qaoiqa'tl y fok 
fi tare qu'on ny en voit pas quatre tn 
▼ingt ans. C'eft un oifeau de pâfTage pour 
l'Europe. Son plumage eft un beau mé- 
lange de vert & bleu; il niche fur les 
bouleaux. Il a la langue noire, le par- 
lais verd^ le gofier jaune, le ventricule 
couleur de fafran. 

Oifeau de Paradis^ manucodei mana« 
codiata. 

Caractère B une très -grande légèreté 
produite par une très* grande quantité 
de plumes ; une (econde queue formée par 
une quantité de plumes tfès - longues qui 
prennent naifiance dans les flancs entre 
Talle & la cuiflè, & qui, par leur légé* 
retéy forment un volume presque fans 
maflfe & comme aérien ; elles font an 
nombre de quarante ou cinquante. Leurs 
barbes font décompol^es & effilées, & fore 
recherchées dans les Indes. Outre cela 
deux longs filets qui naîfleot au deiSus de 
la queue véritable , & s'étendent an delà 
de la faufle;.la t£te> & la gorge cou- 
K 3 vertes 
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TerCes dVi&e efpecc de velours , la tête 
fore petite, (kles yeux auffi des plus pe«- 
tits^ & plaça très* près de l'ouverture 
eu bec. Patrie 9 la partie de TÂfîe où 
•croi£&nt les épiceries. Sa mue dure pla- 
ileurs mois : il pond en Août. Ces oi- 
féaux volent par troupes au mois de Sep- 
tembre comme les étourneaux, 

Efpeces. ^c Roi des oifeaux de Par 
radis; les deux filets fk terminent pat 
une boucle roulée fur elle* même^ & or- 
née de miroirs. 

Le Manucode a deux bouquets; les 
' fils de fa queue ont une ligne de large. 

Le Superbe de la Guinée^ qui eft d'un 
\noir riche & velouté. 

LeSifilèt^ ainfi appelle ï caufe de fix 
filets qui prennent naiflance à la téte^ trois 
de chaque côté; fa fauile queue confifte 
dans la longueur des plumes du ventre^ 
i]ui paflant .par deffous la queue » fe re- 
lèvent obliquement de chaque côté^ & 
viennent en recouvrir la face fupérieure. 
Cet oifeau brille ^ comme tous ceux de 

foA 
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fbfi efpece , des coulears les plus écla« 
t^aneçs. 

Lé Piqut^Bcmf^ oifeaa de Sénégal 
très * friand* de certains v«rs qui niiflenc 
fous Tépiderme du dos des bœufs. C^s 
oifeaux fé pofent fur les bœufs^ & en en* 
tament le cuir pour en tirer les vers* 

VÈtoumcau reflêmble plus au merle 
qu*à tout autre oi&au, mais il en difière 
par Jes mouchetures & les reflets de fon 
plumage; par le bec qu^il a plusobcps^ 
pbs plat^ & fans échancrurei vers la 
pointe. Il en diffère auflî parce que fon 
efpece efi ifolëe dans toute l'Europe; 
mais fur-tout parce que le merle vit too-» 
.jours feuly & Tétourneau toujours en fo-> 
ciété. Il a le doigt extérieur uni à celui 
du milieu jusques à la première phalange. 
Il apprend à parler dans toutes les langues 
& prononce franchenient la lettre R« 

Lts TroupiûUs^ oifeaux propres à 
rAmérfque. . 

CaraâenSf le bec long & pointu ; les 

narines découvertes. Us vivent en fo« 

ciété| & font carnivores*. Leurs nids 

K 4 font 
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font fafpendus à rextrémité des hantes 
branches, & ainfi continuellement bercés 
par le vent. 

EJpeccs* VArC'Cn^queue ainfi nom- 
mé d^un arc noir qui paroic fur (a belle 
.queue jaune, lorsqu'elle eft déploya. 

Le Commandeur; une belle marqua 
rouge fur la partie antérieure de l'aîie 
qui efi d'un noir brillant & luftré ainfl 
que le refie du corps, lui a fait donner 
ce nom. Ces oifeauz entrelacent les 
pointes des joncs pour faire une efpece 
de comble, fous lequel ils établifTent leur 
nids , i une hauteur (1 jufte & fi bien 
mefurée, qu^il fe trouve toujours au def- 
fus des marées les plus hautes. II y a 
un troupiale de la nouvelle Efpagne d^ua 
heau jaune, avec un manteau & une ca- 
lotte noire. 

Les Baltimorcs du genre des troupîa* 
les s'en diâinguent par la forme du bec, 
qui eft celle d'une piramide a cinq pans, 
dont deut pour le bec fupérieur & trois 
pour rinférieur. 

Les 
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Lts Caffiques^ encore de ce genre ^ 
font pins gros, ont le bec plus fort^ les 
pieds plus courts' que les trouplales &: 
lesbalrimores. Ils conârutfent leurs nids 
de feuilles de gramen entrelaâTées avec 
des crins de cheval & des foies de co- 
clion> ou avec des prodoâions végéta- 
les, qu'on a prifes pour des crins d'ani- 
maux : ils leur donnent la formé d'une 
cucurbite étroite, furmontée de fon alem- 
bic: ces nids font hhins en dehors; lettc 
longeur totale efi d'environ dix • huit 
pouces, mais la cavité intérieure n'eft 
que d^un pied; la partie fupétieure eft 
plane & maflive fur la longueur d'un de- . 
mi «pied, & c'efi par là que ces oifeaux 
les fufpendent h Textréniké des petites 
branches. On a vu quelque fois quatre 
cents de ces nids fur un feul arbre de 
ceux que les BrafiHens appellent uté ; &: 
comme ils pondent trois fois Tannée, on 
peut juger de leur pi odigieufe muhipli* 
cation. 

^ Les Carrougts tiennent encore à tous 

Jes oifeaux dont on vient de parWr. Les 

K s nids 
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nids des carrougcs font ttès-fing uliers 
fi Ton coupe un globe creui en quatre 
tranches égalesj la forme de Tune de ces 
tranches fera celle du nid de ces carton- 
ges; ils farent le coudre fous une feuille 
de bananier, qui lui fert d^abri & qui fiiit 
elle même partie; du nid; le refie eft 
coiçpofé de petites fibres de feuilles. 

Ze Loriot , Chlorion , oâfeau tjui ap« 
proche des griyes, jaune fur tout le det* 
fus du corps. • B efi de paflage , habite 
l^urope, excepté la Suéde ^ & TÂngle- 
ferre. Les loriots attachent ordinaire» 
ment leur nid i la bifurcation d'une peti- « 
. te branche y & ils enlacent autcnir des 
deux rameaux qm forment cette bifîirca* 
tion^ de longs brins de paille ou de 
chanvre^ dont les uns allant droit d'un 
rameau à Pautre, forment le bord do 
nid par devant, & les autres pénétrant 
dans le tiflu du nid , ou paflant par de(^^ 
fous, Ql revenant (e rouler fur le rameaa 
oppofé, donnent de la folidité à Tou* 
vrage^ Ces longs brins de paille ou de 
chanvre, qui prennent le nid par deflous^ 

en 
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en (ont Penveloppe extérieure ; le mate*^ 
las intérieur, deftiné à recevoir les aufs, 
eft tiffu de petites tiges de gramen, don€ 
les épis font ramenés fur la partie con- 
vexe , & paroiffent fi peu* dans la partie 

^ concave, qu'on a' pris plus d'une fois cen 
tiges pour des fibres de racines^ enfin 
entre le matelas Intérieur & Tenvelop-^ 
pe extérieure, il y a une quantké aflèz 

- xonfidérable de moufle, de lichen, 8c 
& d'autres matières femblables, qui fet- 
Ycnt, pour ainfi dire, d'ouate intermé» 
diaire , & rendent le^ nid plus impéné- 
trable jiu dehors , & tout à la fois plus 
mollet au dedans. 

Les Grives fe diftinguent des merles 
par leur plumage qui efi griveté j c'eA I 
dire, marqué fur la poitrine de petites 
mouchetures difpofées avec une certaine 
régularités au lieu que celui des merles 
eft uniforme. ^ 

Il y en quatre efpeces principales. La 
grive proprement dite, & la draine, ap- 
partenant ik notre climat & y faifant leur 
ponce. Elles vivent feules, chantent très«- 
K 6 bien. 
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bien y & font do petit nombre d^oifeauz 
dont le ramage efl compôfé de différen- 
tes phrafes. La litorne & le mauvis, font 
en tout Poppofè des premières. 

Les grives en général changent de 
couleur avec la faifon, ont la phalange 
du doîgt extérieur unie ii celle du doigt 
du milieu^ les bords* du bec écbancrés 
vers la pointe; ne mangent d'aucun 
graiuj mais des baies, des iafedes, des 
▼ers^ &c. Le mâle & la femelle font 
de la même grofleur. Elles font Jeurs 
nids fort arciUement, les revêtant par 
dehors de moufle, paille^ feuilles fe- 
ches j & en dedans comme d'on carton 
compofé de boue mouillée, battue^ for* 
tifiée de petites racines. La couleur des 
œufs efi du bleu .au verd. Les grives 
peuplent fi prodigieufement, que fuivant 
le calcul de Mr. Klein, la feule ville de 
Dantzic en coffbmme <]uatre- vingt- dix 
mille paires dans le temps feul de la pa& 
fe. On remarqua une année en Brie que 
la pafle dora très* long *• temps en Mats, 
à la fuite d'un hiver fort long. 

El. 
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Ettes n'ont point de jabot , leur lan- 
gue eft divifèe par le bouc en deux ira 
j»Iufieurs £lets. La grive propremene 
dite^ ou grive de vigne^ eft celle de tour- 
tes qui chance le mieux. Il y en a de 
blanches^ de huppées &c. 

LaRoufferolCy qui en efi une ymété^ 
chante de nuit comme de jour^ c'efi le 
Tmdus palufiris^ Pajfer aquaticus. 

La Drainty Tardas major, efl la pins 
grande de toutes. H y a des draines an 
jardin du Roi| qui nichent liir \t% ar- 
bres effeuillés & font très - friandes de la 
graine d^if , & de micocoulier. 

La Litorne, Turdus piloris, a le bec 
jaune ^ le deflus de la tête^ du col| Se 
le croupion cendré. Elle niche en Po- 
logne & en Autriche y & (ê tient moins 
dans les^bois que les autres. Mr. Lin* 
mus parle d'une litorne qui avoit été ap» 
privoifée. £lle buvoic fouvent du vin^ 
elle n'en perdoit pas connoiffance » mais 
elle en perdit (es plumes qui revinrent 
par la privation de cecte liqueur. 

K7 Z^ 
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Le Mauvis. (TurdusillioSj) cVftli 
meilleure efpeçe k manger, fes plumei^ 
font plus luîirées que celles des autres^ 
Ion bec plus noir que celui de la grive 
ordinaire , elle a moins de mouchetures 
fur la poitrine y 6c un pieu de couleur 
orangée fous F^le. Elle niche aux en« 
▼irons de Danzick, fon cri eft ia/tf ian, 
kan, karu II y a une grive ii couitet 
jambes de Barbarie | une à pieds ft bec 
rouges d* Amérique^ une 4 calotte d'us 
orangé presque rouge. ^ 

Les Moqueurs prennent leur place 
txàtt les meries & \tw grives. Celui 
d'Amérique forme une exception frap- 
pante à une obfervation générale faite foc 
les oifeaux du nouveau monde. Presque 
tous les voyageurs s'accordent i dire 
qu'autant les couleurs de leurs olumages 
font vives, riches» éclatantes, autant Isr 
fon de leur voix t& aigre, rauque, mo- 
notone ^ en un mot défagtéable. Celui- 
ci eft au contraire, fî Ton en croit Ftr* 
nandei^ Niertmberg^ & les Amériquains, 
le chantre le plus excellent parmi tooa 

les 
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les vidaliles de Vunivers^ uns même en 
excepcet le rodignol : car il charme, com- 
me lui^ par les accents flatteurs de (on 
ramage, & de plus il àmofe par le talehc 
inné quMl a de contrefaire le chant on 
phit6t le cri des anfres oifeaux, ^ c'eft 
de U fans doote qtie bi eft venu le nom 
- de moqueur: cependant bien loin de ren- 
dre Tidlcules les chants étrangers qu'il 
répète j il femble ne les imiter que pour 
les embelKrî on crbiroit qtfen s'appro- 
priant ainâ toui les fons qui frappent fes 
oreilles, il ne cherche qu'à enrichir & 
perfeâionner fon |>ropre chant, & qu'à 
exercer de toutes les manières poflibles 
ton infatigable goixer: aufli ks fiiuvages 
hû ont -ils donné le nom de Ctncontla» 
tollif qui veut dire quatre cents langues, 
& les favants celui tle polyglotte, qui 
fignîfie à peu près la même chofe. Non 
feulement le moqueur chante bien & 
avec goût, mais il chante avec aâion, 
avec ame, ou plutôt fon chant n'éft 
que Pexpreffion' de fes affeâîpns inté- 
rieures ; il s'anime à fa propre voix, & Pae- 



com« 
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compagne par det mouvetnents caden- 
cés, coajoars aflbrds k rinépuîfable v9^ 
riété de fes phrafes oadirelles & acqui- 
fes. Son piÎ9ude ordinaire eft de s^éle^ 
ver d^abord peu k peu, les ailes ikei^ 
dues» de retomber eofuice la céce en bas 
au même point d'où il^oic parti; & ce 
n'efl qu'après avo^ continué quelque 
temps ce bizarre exercice que coAmence 
l'accord de fes mouvements divers , ou 
11 Ton veut 9 de fa danfe^ avec les dif- 
fe'reots caraâeres de fou chant. Exécute» 
t-il avec fa voix des roulements via Se 
légers ? fon vol décrit en même temps 
dans Tair une multitude de cercles qui 
fe croifent; on le voit fuivre en ferpen* 
tant les tours & détours d'une ligne tor* 
tueufcj fur laquelle il monte, defcend, de 
remonte fans ceflè. • Son gofier forme» 
t-il une cadence brillante & bien battue^ 
il l'accompagne d'un battement d'ailes 
également vif & précipité. Se Hvre-t-il 
k la volubilité des harpeges & des hzam* 
ries > i! les exécute une féconde fois par 
les bonds multipliés d'un vol inégal Se 

fau- 
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fautîUant. Donnent* il Teflor à fa voix 
dans ces tenues fi expreilîves^ où lesfons^ 
d'abords plein & éclatants^ fe degra* 
dent enfiiite par nuances, & fembleilt 
enfin s^éteindre tout* à fait & fe perdre 
dans un fîlencé ffûi a fon charme, com- 
me la plus belle mélodie? on le volt en 
même temps planer moëlleufement au 
deiTus de fon arbre, ralentir encore par 
degrés les ondulations imperceptibles de 
fes ailes, & refter enfin immobile. Se 
comme fiifpendu au milieu des airs. II 
fe plait dans les lieux chauds à la Ja« 
maïque. 

Le Merle eft d'un noir plus pur, plus 
comjdet, plus noir qu'aucun corbeau. 
Les merles ne voyagent point. Ils font 
inquiets, ils perfeâionnent leur chant 
en cage, imitent les in^ruments & mé« 
me la voix. Ils chantent & pondent de 
bonne heure & long- temps. Leurs aufs 
font verds - bleuâtres. C'eA un oifeau 
de tous les climats , & de tous les pays. 

Il y a des merles noirs , des blancs, 
des bleus, des rouges. Le merle de ro-, 

che 
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cBe & le folitaire ont le chant admira- 
ble, fur* tout ce dernier qui fe perche 
fur le haut des clochers: il fe vend 
jusqu^ik cent piaftres à Conftantinople. 

Lts Brivcs ne différent des merles 
qu'en ce qu'elles ont le bec plus fort, les 
pieds plus courts; deménieque la queue. 
Elles ont la tête, le cou, & la queue 
noirs, le deflus du corps verd, ItdtC- 
fous jaune, & une tache blanche fur les 
grandes pennes de Taile. 

Ze Mainate diffère auflî du merle, par 
la qualité de fpn noir, par la* forme du 
corps, & par la crête. Le noir du mai- 
nate eâ plus lufiré, & a des reflets entre 
le verdi & le violet. La forme de foa 
corps eft telle que le deflus de la tétej le 
cou I & le doc étant i peu près fur une 
ligne droite, de même que le de^us do 
cou, la poitrine & le ventre font fut 
^ne autre ; fa crête çft double & décou- 
pée irrégulièrement; elle prend naiflao- 
ce de chaque côté de la tête derrière 
fail. Ces deux crêtes tombent en ar- 
rière en fe rapprochant. Les plumes de 

la 



*•' 



LITTÉRAIRE. 155 

la tête font comme une efpece de ve- 
lours noir, , 

Le Goulin a les yeux environnés d'une 
peau abfolumeqf nue^ qui s'étend aflêz 
liaut vers lé fommet de la tète, ce ^ai 
Ta fait appeller tête - chauve. 

Lt Martin éft un des plus gifands 
deftrudeurs d^infeâes que Ton connoifle ; 
on en a porté i\xx îles de France & de 
Bourbon pour fe défaire des fauterelles. 
Ils en ont î la vérité délivré les habitants; 
mais il les ont remplacées comme fleau^ 
parce que cette nourriture leur ayant 
manqué y ils fe font jettes fur les fruits 
& les grains, & on fait plus de ravage 
que les fauterelles. 

"" Lt Jaftur. L*attrifcut caraâérifiique 
de cet oifeau confifte en de petits ap- 
pendices rouges qui terminent plufîeurs 
des pennes moyennes de fes ailes, & qui 
ne font antre chofe qu'un prolongement 
de la côte au delik des barbes. II a le 
bec plu$ court & plus crochu que les mer- 
lesj & avec une double échancrure ï la 
pointe dexhaque piece« Les jafeurs font 

des 
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des oifeanx de paATage, ne paroiflênt que 
cous les fix ou fepc ans» mais en fi grand 
nombre .que l'air en eil obfcurci ; ils font 
très-fociables & fe donnent récipro- 
<]uement des fignes d^actachement & 
d'amitié. 

Lt Bec- croifl. Nous formons un ar- 
ticle de cet oifeau » moins pour faire 
connoicre une être du genre animal^ que 
pour faire voir jusqu'à quel point d'illu- 
fion peut s' égarer P efpric philofoplii« 
que 9 quand il a un fîfiéme auquel il 
▼eut tout plier. Cet oifeau a^ comme 
le defigne fon nom^ les deux mandi- 
bules de fon bec croifées très -décidé- 
ment) fort longues & très- crochues^ &qui 
fe dépaflfenc de beaucoup. Ce bec dif* 
forme, dit Mr. de Buffon (car cet ar- 
ticle eft de lui)# crochu en haut & en 
bas, courbé par fes extrémités en deux 
fens oppofés, paroit fait exprès pour 
détacher & enlever les écailles de pom- 
mes de pin & tirer la graine qui fe trou- 
ve placée fous chaque écaille. C'eft de 
ces graines dont cet oifeau fait (a prin- 
cipale 



LITTÉRAIRE. 137 

dpale nourriture ; il place le crochet in* 
f<£rieur de fop bec au deflbus de l'écaiile 
pour la foulever^ & it la fépare avec le 
crochet fupérieur ; on lai verra exécuter 
cette manœuvre en fufpendant dans la 
ca^e une pomme de pin mûre. Ce beé 
crochu isft encore utile 'à Poifeau pour 
grimper. Voilà deux utilités bien re- 
connues par notre Auteur dans la ftruâu* 
re de ce bec tel qu'il eft, utilités fi gran- 
des, la première fur-tout, que la vie de 
l'animal y tient; vous croyez, peut^^écre', 
qu'après cela Mr. de Buffon le regarde 
comme fait exprès par le Créateur de 
cette manière, pour Tiifage auquel il fert. 
Point du tout. Car premièrement dans 
ce volume^ de même que dans celui du 
fopplémenty le Créateur n'a rien €iit. 
C'eÛ; toujours la nature ; & ici la nature 
même n'a rien fait, c'eft Tufage même 
auquel l'oifeau a employé fon bec, qui 
lui a donné cette forme, parce, dit* il, 
qvfon nc^doit-fuppçfer à la nature que 
des vues fixts^ des projets certaine & in^ 
pariables dans Vexicuiioné Comme fi la 

nour* 
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Qounitiife de Tammal, n^étoit pas um 
vue fixe f un projet certain & inforiom 
bU. Commt ù pour t exécution de ce 
projet 9 relariveroeiic à ce genre particn* 
lier d'oifeaa» il ne falloic pas on bec par<i 
ticttlier/ tel qu'il efl préci£ftneiitj & de 
Ta^eu 4c Mt.àeBuffon. Comme fi Vou 
feaa pouvoit faire Topération néceflàire 
pour tirer la graine des pommes de pîo, 
avant que fon bec lut croifé; & enfin, 
ce qui tranche la queftion» comme fi cec^ 
ce opération avoit pu alpnger fi confiât- 
rablement chaque mandibule & les rendre 
fi prodigîeufement crochues. Il efi in» 
conceirableque Toupuiflé fe tromper foi- 
même à ce point, £c nous croyons ren« 
dre un fer?ice aux philofophes de leur 
-prifen(er des caa bien décidés & bien 
prou7éS| oii ils ont abfolument donné à 
gauche par entêtement jpour quelque 
fiftéme. « 

Le Cardinal Huppé ^ efpece de gros^ 
bec de Virginie > a le chant délicieoi. 
Le gros-bec d'Abyffinie, 8c le gniffi»-baf> 
lito, font deuK nouvelles eÇ>eces de groa» 

bec 
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bec obfervé^s & deffio^espaïc levoyagent 
Bruce^ donc Mr. de Buffon a parlé daii« 
fa préfaciu Le premier conflruit fou 
nid d^une forme à peu près pyraçiidale^ 
& Toiieau a l'attencion de le.iufpendre 
toujours au deflîis de Teau ï l'extrémité 
d'une petite branche. L'ouverture eft 
far rune des ftees de la pyramide^ ordi* 
nâlrement tournée à T^fi: la cavité de 
cette pynimide eft féparée en deux par 
une cloifon, ce qui, former pour ainfi 
dire^ deux cfaambtes : la premîerei obeft 
rentrée du nid, eft upe efpece de vefti* 
bule oii l'oifeau s'introduit d'abord, en* 
fuite il grinlipe Iç long de la cloifon in* 
termédiaire, puis il redefcend jusqu'au 
fond de la féconde chambre oh font les 
œufs. Par Parcifice aflez coitipliqué de 
cette conftru^iony les œufs font ï cour 
vert de la pluie ^ de quelque côté que 
foiifle le vent ; & il faut remarquer qu'en 
Abyffinie la laifoo des pluies dure fix 
mois ; car C'eft une observation générale, 
que lea inconvénients exaltent l'induftrie^ 
à moins^ qu'étant; exceiCfs, ils ne la ren» 

^ dent 
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4ent itiatile> & ne l'^toofïfnt entiéie.- 
metit. Ici Poifeau avoic k fe garantir non 
feukraenc de la pluie, mais des finges, 
des Àrurenils, des (erpents &c. 

Le fécond ne connoit pas le plaifir de 
faire Tanioor^ puisqu'il ne chante point; 
il ne fe fait guère entendre que par les 
coups de bec réitérés dont il perce les 
noyaux pour en tirer Pamande:. mais il 
diffère des gros«becs par deux traies alTez 
marqués; premièrement fon bec eft den- 
telé fut les bords; en fécond lieu fes 
pieds n^ont que trois doigts, deux en 
avant & un arrière , difpofîtion remar- 
quable, & qui n^a lleo que dans un petit 
nombre d^efpeces. 

Le Mointau eft aflez connu; nous 
ne rapporterons que quelque traits parti- 
culiers. Leur nid eft compofé de foin 
en dehors, déplumes en dedans; fi vous 
le détruifez, les moineaux en vingt^qna- 
tre heures en font un autre* Si vous 
jettez leurs ceufs , les- moineaux huit 
joors après en pondent de nouveaux. Vl 
faut à peu près vingt livres de bled par 

an 



LITTERAIRE. a+i 

an pour nourrir une couple de ces 
oi féaux. IVtr. d^Buffo/i Veft afluré que 
le foufre brôIé fous les arbres ou ils s*ea-' 
dorment le foir/ ne les détruit point. 
Quand ils conftruifent leur nids fur des 
arbres j ils les couvrent d^une calotte 
pour les préferver de la^ pluie; vbili 
donc, dit Mr. de Bufforiy un inftinâ 
qui fe manifeâ^ par un /entiment rai- 
fonné. 

Le moineau de datte dontle ramage 
efi préférable à celui des ïèrins & de^ 
loflignols. Il habite l'Afrique. 

Lç Fnqutt^ moineau de champ {Pap^ 
fer filvefiris) àeFrifch; & le moineau 
de bois {Pqfftr torquatus:) 
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ÀMMIEN MARCELLITT, OU LES DIX- 
HUIT LIVRES DE SON HISTOIRE 

QUI lïous SOKT RESTAS, traduits en 
François. Berlin 1775» chez George 
7ACQUES Decker» impnmear du Roi. 
3 Volumes in i xmo. 



T eus lés fanants connoîfleaf llnapar- 
tiale vérîdicicé d^Ammiea Mar-^ 
ctllin, & la rnieSéf rinégalité, l'obfco* 
tité de ion ftyle« L'impactialîté de cet 
Hiftorien prouve rutjlité| & ion ^b&u- 
cité montre la difficulté & la néceffité de 
la traduâion ^ue nous annonçons. On 
convient que Vétude^e lUiftoire is& fort 
avantageufe; qne le principal mérite 
d'un hiâorien eft de ne rten dire que de 
▼rai^ & de ne rien omettre de ce qui eft 
vrai; que c^^ un mérite l^ien rare ciiee 
ceux qui ont écrit THiftoirei & qu^^m* 
mitn MarcdUn lepoflêdeikttn degré émi-. 

neot. 
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Aent. L'Anonyme qui met k la portée de 
tout le monde cet Auteur eftimablei rend 
donc un (ervice confiderable aux Lettres. 
Mais le ftyle à^Ammien e& presque tou- 
jours obfcur, & non quelquefois^ comme 
le dit le Tca'dudetfr dans fa préface, fans ^ 
doute ^ pour éditer le foupçon d'avoir 
voulu exagérer la valeur de fon travail* 
Ammien^ il faut i'avoueri a dans fa ma- 
nière d'écrire tous les défauts que peut 
«voir un homme éloigné par^ état de' la 
littérature > qui écrit dans une langue 
étrangère ; lorsque cette langue eft déjà 
corrompue. Car on fait que iîotr& Hrfto* 
rien étoit grec & foldat ; & Ton n'ignore 
pas qu^au fiecle de Julien; i!^ Romaîa 
n'étoit plus, comme au temps de la Répu- 
blique, tout à la &i« magifirat éclairé, 
homme de letbesfavant, & militaire 
courageux; on fait auffî que .dans ce 
temps malheureux, la langue latiiie a voit 
beaucoup per<]u de Ion élégance & de ft 
pureté. Il réfuite «de ces confidérations 
^'il eft difficile J' entendre le texte 
^^^Ammien; qv^ûétqh néce&ke qu^vn 
L 2 hom- 
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homme vttti dans rhiftoir^ & 4aiis la 
littéracûre latine fe, chargeit du foin 
dVtudier cet Auteur, & d'en faciliter 
rinielligence I foie par de bolines no- 
tesi foie par une traduâiofi exaâe. On 
(eut qVen général ttnei traduâion eft 
in&ûmeat préférable zvoi n^tes qui ac« 

^ compaguent ua tevte . pour l' éclair* 
cir, parce qu^ elles f)e peuvent fervic 
^u^i ceux qtii entendent la langue de 
TAuteur iqu'on explique ; pariée qu'eUei ' 
laiflefic tov}our& ^elqoe cho(b à mettre 
nu clair } & parce <{u^elles ioterrompeot 
la leâune^ du texte <}u^oo ne peut entendre 
fàos elles. Une trad^iâio» prévient tous 
ces inconvénients» .fi elle eft fidelle* 
Celle dont il s^agit^ l'eft^elle? c'èfi ce 

. ^ nous ofens ^rmer* . Koiis l'avons 
comparée avec l^^inalv période par 
période; ^ nous n*y avons rien trouvé 
â redire. Nous pouvons nous tromper; 
BOUS Àilbos profeffioa de déclarer la 
mefare de notre ym^ non €eUe des^ cho' 

fe$. Si nous avions traduits Ammien^ 

nous l'aurions expliqué comme^ iiotre 

fa. 
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lavant Anonymfc. C'eft tout ce qae nom 
pouvons dire. 

Nous ne domiohs pas Vexttik SAm- 
mien MarctlUn; c'eft poar<)uoi nous 
ifanalyferoos pas fan hifioire. Notre 
devoir eft d'en faite connoitre la traduc<« 
tion. Pour cet tStt nous nous borne* 
rbns aitt^ portrait que FÂuteur fait,^ en 
différents endroits de Ion ouvrage^ du 
fameui Julien. 

sTandii que lesr deftinées faîroienf; 
]Bpaflfer fEmpire. Sibniaîn «par cette fuito 
^de révolutions > le Céfar fnt ctéiCoa^ 
»ful ^ Vienne^ pat Augufie qui Pétoi( 
ypour la huitième fois \ ce )eune Prioc^^ 
»donc Tame naturellement hardie a'ooi* 
i>cupoit nuit & jour du tunmlte des comn 
ubats & de la défaite des barbares^ ne^ 
»penfoit qu'i^ profiter de la premxerr oo* 
j^afion. pour icéunir toutes les. partiel^ 
3aquV](0 avôit détachées/ des prorâices^ 
^Les grandes chofisa q»^ eut fej courage^ 
»lt,Je bonheur d'exéciM:er daus fes Gaules^ 
«l'emportant (ur quantité de faits celé-*. 
,»brés par Tanti^céy'j^enipbyeKai tout 
L 3 bco 
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jsict qae j*ai de cafefits à les eipofer areci 
xiordre. 

»Ce quç feh dirai ferai non Touvrage 
i^d'une ingénieufe ifnpofture, mais Tes* 
Dprelfion de la vétité même appuyée fut 
Dde bons térooignsiges, & approchera en 
^quelque forte du genre du Panégyrique.- 

,>I1 paroit que ce Prince fut animé de- 
3^puis fon enfance jusqu'à foo dernier 
^momenti du defir invariable de ôonfor- 
Dmer^outesfesaâiotis auxioia de lafa- 
j^gefTe; car par lespl4is rapides accroifle*^ 
j>ments il fe diftingua fi fort, foit dans 
^la paix, foie dans la guerre, que fa pru< 
3idence l'égala à Titus fils de Vefpafitnf 
ific le cours glorieux^ de fes exploits, i 
f^TKûfim* l\ eut la cléiveace à Antonirii 
D& fe propofant pour modèle les maurs 
9& la conduite de Marc-Aurtlt^ il lui 
;0reflêfflbla par le foin qu^îl prkde culti?', 
^ver & de perfeâionner (arâifon ; ficbies 
Dqu'il en foit^ fuivant C/V/ron C^), de la 
. .- ^ - -per-: 

(*) Daus foû traité tfe l'Orateur it^AttSi \ Brutug^ 

Ch. 43- . . 

• Note du T*MADUCTXVM. 
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']iper&âion k laquelle on a porté les beaux 
yyZrîs, ptécitémént de même que de ces 
2)arbres dont Pextréme hauteur fiiitéproo-i 
2>ver une fatisfaâion que ne nous caufent, 
»ni leiirs troncs ^ ni leurs remettons ; on 
]»peut dire pourtant que les premiers 
2>trait8^e cette ame héroïque , quêtant 
3)de nuages cachèrent d'abord, mérite- 
j^roient d'être préférés à tout ce que ce 
^Prince fit de glorieux dans la fuitei pae 
x,Ia raifeti qu'^éfe^é dans fa prennere jeu^ 
]»nefle comme Érechiée (*), dans le 
»fanâuaire de Minerve ^ & tiré, non 
i>d'une tente -militaire^ mais de la vie 
3,obfcure & privée de PÂcadémie, pour 
sspafler au champ de Mars ; après avoir 
^vaincu rÂUemagnei & pacifié tes pén- 
étrées .4^'arrofent les froides eaux da 
3oRhin ; tantftt il répandit le fangde Rois 
3E,qui ne refpiroîent que carnage ^ tantôt 
i^l les chargea de fers*»*» 

L 4 »D^abord 

(«0 Fbj. nygîn. Fabl. CJLXVL 

NQtC du TjfAUVCTMUM^ 
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^D^abord^ et qui n*eftpas fort zifi^ il 
tofe fit un devoir de vivre toujours avec 
x^autant de tempérance , que ^il evA été 
ji>afireint k ces loii fomptuaires tirées des 
{^ordonnances de Lycurgue & de Selon, 
i>qu^on obferva aflez longtemps à Rome» 
»ic que Sylla [*) le Diâateur releva de 
x^la'décadence oi^ eljesi alloient tomber^ 
^Julien penfoit avec Démocrite que les 
^epas fplendides font un befoin pour le 
^uxei & que la vertu n*en demande que 
ikde fobres. Ceft au(fi avec beaucoup 
^dt raifon que Çaton de Tafculum C*) ^ 

»quî 

O i^oyex AuhL* GeUe lAv. U. Chap. 2^. Fla^ 
tarque obfefTe encore dans la vie de Sylia^ quM 
viola la loi qu*il avoit faite pour modérer IVjt* 
'ceffîve dépcnfe des fuaérailles, Sr'que rien nVga* 
la la magnificence da obfeques qtt*îl fit ^ ft, 
femme Mtteiia; il ne s*écarta pas moins aiafli 
des règlements qu'il avoir drellcs pour ramenet 
les repas, ft^ les fefiins li Tancienne fimplicité. 

C^ Prafcati dans Térac de rÉglifé en Italie, rc« 
pond affea à la fîtuatton dç Tafculum. Voyt\, 
far la tempérance Cr la fittgaliti de Caton Vji» 
xe^B Mjtxi^x, Liv, IfT, Chap, 3, §. a. 
6 Flutarque, 

N^tuMu Tjradvctmur. 
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%f\\n la fagefle de (a conduite it fait don«* 
«lier le fiirnom deCenfeur, a dit, s^oc^ 
pCUper Beaucoup de la taMe, c^cfi néglim 
yygtr beaucoup la vertu. Enfin comme 
>,il' lifoit fouvent un petit li^re que 
^Confiance y lonKpMl f envoya faire iêa 
j>études, lui avoit adf e^, & dans lequel 
2>il déterminent avec trop de profuÂoa 
Dceiqui devotC jmrottre fur fa table; it 
2>défendit d^eiiger & de lui fèrrir^ le 
jyphâifaa (^)^ les poitrines & les tettines 
2>de truîe (^^^^ conteiit comme fe itt^ 
yfAtt ûts foldats^ it% mets fimpks que 
i^le hazatd ki foumiflbit. 
"^ jf>De là vint qu^il partagea (es nuits eft 
3i>trois parties^ dont il donnoit Tune aa 
i>tepos^ la féconde aux k&irês^ & ît 
L f 2>tri»^ 

C) Vêj. fur cit oifeau Pitijèus^' 

(«•9 Piine Liv. Vllt Chaf. st- „Oi» tnrave 
f^dans le* «égiftfes des ceafeurs,. des pages es* 
litières de Wglemeiits ponsar défeoie de ïtrnt 
fidans les feAins pTufieurs friandtfes riWes du 
^oufcetu miUe Ou fêmdley telfes ^e iti rent^ 
„nes^ dt$ glandes y des b^cfller, des macrices 
^9c des &oats de hure» 
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^roifienie au comsiercc des Mufei, 
^omme le (ziioit^Alexandr€ le Grand, 
x^qucMque d^uoe façon moins roalè» Car 
»ce Prince tenoit de fa main étendue 
^hors du lit, une boule d'argent qui, lors- 
^fi^t le fomdieil avoît relâché fes mem- 
2>bres, le reveîUoit par le bruit <{u'elle 
^^faifoit, en tombant dans un'baffin d*ai- 
]»rain« Julien au contraire^ fe réveilloie 
^pauffi fouvent qu^il le vouloit, fans le 
^fecours d^aucnn artifice, & fe levaot 
«toujours au milieu de la nuic^^ non de 
^defTus des Ut; de djuvet ou de couver- 
»tures de foie brillamment colorées, 
^mais d^uri tapis & d'une peau dWrsque 
»le peuple appelle fifurne, il facrifioît 
a^n cacrheete i Mercure^ que la Théolo- 
Agie dit être Tifitelligence la plus aâive 
sdu monde, & celle qui imprime du mou» 
«vement aux penfées. 

>,Au milieu d'une auffi grande abfti- 
^nence , il donnoît toute fon attention 
»aux affaires de. la République. Après 
»s'en être occupé comme d'objets împor- 
:D<^ans & firiëux, il coniacroit le reft^e du 

3^cemps 
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:^t€mps i la cuictire dé fi>ii efprit. II eft 
^îûcteyahlt^k çuel point Tardeuf d^afVi 
^profondir les chofes les ptus élevées 
j^l'animojt; comme s'il eut cherché dçs 
x>aliments propres h nourrît ion ame brû«- 
x)lance du defir de s'élever aux connoiC- 
2)fances les plus feblimes» il parcooroic 
x^toutes les parties de la PhîlofopMe & 
2>les di|cutoit mûrement. Mais tout en 
^fe livrant avec contention à ces graves 
xrOiédîtations ^ il ne négligeoit pas les 
2>fciences moins £^rieufes; il' s'appliqua 
jypaflâblement encore i la Poéfie> à la 
>>Rhétoriquey (ce qu^ndique le fiyle en«- 
^joué, quoique toujours décent, de (es dis* 
secours & de fes lettreS|) à Phiâpire de 
2yfon pays & à celle des autres nations. 
» Joignez à cela que lorsqu'il traicoit queU 
2>que fujet en latin, tl s'en â^quittoit aflez « 
yjbitn. S'il eft vraf comme on le dit 
^deÇj^Cyrus, RoidePerfe, dtr Poète 
L 6 «Lyti^ 

f^y TUnt Zîv, Vn, €hap, 24i de. dé tOrat. 
. Ur*.IL Ch.8S, ùfiirHippiaê Ziv.UlL Ch,3X^ 
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saLyrique Simonidcf 9c du fabcii So« 

.»phifie Hippias d'Elée, <]uUts aboient 

K^acquis une prodigieufe mémoire pat 

xil'ufage de quelque boiflbn> on poùrroic 

«ifoupçodoer JulUn d'avoir épuifé jus- 

«qu^à la dernière gouce le tonneau qui 

iBrenferme là mémoire, fi ce tùiineau a 

»îamaîs exifté (*)• Cette façoii de s'oc- 

jsCuper ainfi pendant la nuit^ prouve 

sadonc fa chafietë & fes vertus* Nous 

tofbrons connôître ï mefure que les cir- 

iftCOfiftances T exigeront » comment U$ 

^jotirnées étoieot remplies , ce qu^il dit 

i^d'agréable & d'élégant^ de quelle ma- 

i^iere il fe comporta avant & durant le$ 

j^combat^ auffi bien qu^ les dbaogements 

^aavantageux qu'il fit avec autant de cou* 

j^age que de liberté , dans les- aîSâiires 

. j^civiles. Fhilofoplie ^ & iè voyant ap« 

jipellé comme Prince aux exercices mi-^ 

^taires^ & à apprendre au fon ^ in«« 

flrii- 

• f^) Jindettbrug' croît qyfjtmmtM hit afTtttfOOrîci 
)k Phiftoife de P/mdon rpppoft^e ptr U^pde^ 
IfçU. du TV^AnVCTMUXU 
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2>flniménts/rart de marcHer plus en ci^ 
^jd^nce, Jl s'a{»pliquoit tout haut l'ancien 
]9proverbe& nonanipic ùiquenânent Pla^ 
^on; On met, difoit* il, un bâifur un 
tJbctuf, ce nVj^ ajjuriment pas là Icfar^ 
.^deau jUinoiis convient. 
. »Ces agents de TEoiipereur ayant itè 
nadmis dans le confeil pour y recevoir 
i>de Por, Tun deux préfenta, contre Pufa- 
sge^ fes deux mains au lieu du pan de la 
otobe, Julien dit i cette occafion» les 
^ens ^affaires ravijfeni & ne rtçoiyttU 
»pas.. Sur les plaintes que lui firent des 
^gens^ contre an bomme qui avoit yiolé 
s»lear filb, il ordonna ^ après qu^on eut 
^çoaTaînco l'accufé » de TexUer ; mais 
^ceux-ci peu contents de cet arrêt voa<* 
3»lment qu'on mie le coupable è mort» 
j^Que les loiXf leur dit- il , condamnent 
^ma clémence, il faut qi^un Prince foit 
j^humain, ù qu^il tempire leur rigueun 
3iPartaot pour une. expédition^ il ren^. 
jfVoya à r examen des Gouverneurs de 
i^Province^ plufieurs perfo'nnes qui fe 
^laignoient d'avoir été léfeès; après 
. L 7 . \,>s*étrft 
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syS^étre informe i fon retour de ce que 
)!>chaciin av^it çomiais^ ilimitigea par ki 
^^bontéy les cbârimeats qae méricoienc 
s^Ies déltrsr Enfin , outre fes vîâoires^ 
jtpar ksquelles il chafla plus d^uoe fois 
Davec autant de bravoure que de fuccès 
^les barbares toujours difpofés i rénover^ 
x>une preuye n&conteftable qu'rl fonlagea 
2})es Gaules réduites k la dernière mifere, 
vc'eft qu'il trouva à fon entrée dans ce 
:»pays, qu^on exigeoit pour chaque tête 
»un impôt de vingt -cinq pièces d*^ot, 
»& ^ fon départ: il avoit réduit à fepi^ 
9»tous les ol^ets des charges. Auffi ces 
2)peuples k regardoient-ils dans tes traof- 
»ports de leur joie comme un aftre biem- 
jofaifant, qui paroiflbit après de fombret 
:»ténebres'. Difbns encore qu^il obferva 
2>fcruputeufetiient & avec fruit jusqu^à h 
»fin de fa vie^ de né. jamais difpenfer 
2)par ce qu^on appelle indulgences , de» 
s,arrérages des tributs. Il n'ignoroit pa» 
»qiiec*étoit un moyen fur d^augmenter 
»]a fortune des riches: puisqu^ll eft cou» 
»nu que ce ipnt toujours les^ pauvres 

^qa^oo 
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]|^u\hi force J^ payer fans délais dès lei 
^preaiier& moments de Pimpoiltion» 

«Cependant au milieu de ces prtnci^ 
i,j)es,de modération quHI fui voie çbns le 
jygouvernement, & que les bons Princes 
Bdevroient limiter à Tenvi^ la fureur des 
iJ>arbares s'étoic accrue.^ Tels que des 
sJbétes féroces qui s^accoutument à vivre 
^de rapine par la négligence de kursgar* 
j^diens^ ^ qui n'y renoncent! ps» même 
3»lor$qu'oii leur en donne de meilleurs^ 
^mais com^unt fur les croupeaÙE félon 
Clique le befôia les y ihcîte, &. aux ris-^ 
3,ques d^y perdre leur vie; de même 
3»ceux - ci après avoir confommé tout 
3^ce qu'ils avoienc ravi« &.prefi^s par lac 
;^faiihy enlevoient encore de temps ea: 
»teraps dès proies i quelquefois auffi ilst 
spériflbient , avant d'en rencontrer. » » » • 

»Ce ï'rince mérite apurement d'être 
>,corapté parmi les béros^ tant par les?! 
2>grandes aâions qu'il a faites^ que pisir 
«réclat du trône qu'il iiludra. Les PM-. 
sylpfoplies nous parlent de quatre vertus 
^cardinsdes^ de la tempérance, de la 

»pru- 
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y^ptvtdenetf de la juftice^ eu conragCi & 
2>d'aucre8 qai les accompagnent & qui 
«viennent d'dbjets qui font liors de noaS| 
«tellesibnc la fcience militaire ^ Tanto* 
Irrité I le bonheur & la bienfaifance; 
^Julitn les culdva toutes avec un fois 
9^aL II fe diftingua d*abord par une 
«cbafteté fi parfaite, qu'il ne fe permit 
9pas le moindre excès en amour depuii 
»qn*il eut pHerdu (a femme ^ il avoit pré<- 
3^ent \ Tefprit le mot rapporté par Pla^ 
T^on, c^efi que Sophocle \t tragique à 
Dqui Ton deinandoit dans fa vieillèflè, 
3is*il s'amufoit encore avec des fenmie^ 
3»r<pondit que non # & ajouta qu'il té xé« 
vjôniflmt de s'Itre fouftrait k c^ goât|. 
j^comme à Tefclavage d'un maître vio» 
»lent & crueL Pour s'afiermir d'avan« 
Dtage encore dans cette habitude^ Julien 
s>(è rappelloit fréquemment la maxime 
jBpdu lyrique Bacchylidt qu'il Ufoit avec 
j^laifir, (k qui dît: qu^ainfi q^un ha^ 
tJfile peintre fdii embellir unvifage, de^ 
y^mime la chafietéy relevé la confite de 
^ceux.fiU veulent fe difiingucr du vuU 
. ^ " xiiàire. 
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j^aire. Julien évijra tellement dans 
«l'ardeur de fa j^aneiïè tout excès en ce 
^enre , que ceux qui Tenvironnoient 8c 
3,1e fuîvoienc dans fa vie privée^ nVurent 
2>jamai$ fur cet article ( ce qui n'eft pas 
»>fort commun) le plus léger foupçonl 
jo^ontre lui. Cette yertu s'accrut eiîcore 
]»& fe fortifia toujours pluç , par le peu 
2>de nourriture & de fommeil qu^il pre- 
»noit, (bit pendant la paix, foit, pendant 
nia guère. Durant la paix» l^imodicifé 
go& la quantité de fes aliments » faifoit 
s>radiniration de ceux qui Papprochoient, 
^Sc indiquoit un homme prêt k vivre en 
^phiiofophe ; dans (es diverfes cam- 
^pâgnes, on le vit quelquefois faire dé* 
i>bout» comme les foldats, un repas court 
n& fîmple. \ - ^ 

» Après avoir réparé {far un peu de 
t^fommeil les forces de fon corps eodurd 
^aux fatigues, il vifitdit lui-même h$ 
Dfentinelles & les pofies, & retouraoit 
^enfuite à fes doâes occupations. Que 
^,(% quelqu'un pouvoit nous inftruire de 
utottt ce qu'il faifoit pendant la nuit^ on 

yverroit 
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s>Terraft quelle prodigietrfe diffêrence H 
«y avoit entre certains Princes^ & celui» 
y>ci 9 qui ne fe permettott pas même tes 
2>plaifirs que fembte demander niFcefiai* 
Dtement la naturç» Il donna ptufieurs 
^preuves de fa prudence; je n'en atlé- 
Dgùerai quSm petit nombre d^eiemples. 
,>I1 déploya d^aufli grands talents durant 
2>la guerre que durant la paix; il fe pi« 
i>quoit d'être affable , & n^exigeoit pré- 
jocifément/ que ce qui ne l'expofoitj m 
2>au mépris^ ni à Pinfolence; fes vertus 
j^étoient au deflus de fon âge» Il aimoit' 
>3toutes les connoifiances ; on trouva 
)iquelquefois en lui un juge inexorable^ 
2)& un cenfeur très- rigide, fur ràrticle 
x>des mciéurs. Il plaifantoit agréablement 
3pfur le& richefles, & méprifoît tous les 
3,>biens du monde; enfin il difoit qu'il 
3,écoit indigne d'un fage , attendu qu'il a 
jftUne ame , d^afpircr à être loué par les 
^qualités du corps. Plufieurs exemples 
2>prouyent, par combien d'aâes d'équité 
2>il fe diftingua, d'un côté parce que^ fe- 
«lon la nature de& chofes & la qualité 

»dea 
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x>âefs perfonnes, il' était terti^té faM 
fiCruauté; de Tatitre' parce qu^tl réprimok 
»1es vices fans înâigej: beaucoup de cfai- 
DtimeAts; & qu-H m^naçoit plus du glai« 
i>yej qa^il h^en faifoit'ufage; eofitii pour 
«ne pas raflerobler ici tout ce que je 
zipourrok dtre^ on fait qu'il fe vengea 
x^avec taot de modération^ de quelques 
^ennemis qui avoîent ouvertement tramé 
3»contre lui^ qu^il adoucit par (a bonté 
^haturelle^ la rigueur desTuppIices qu'ils 
x>méritoient. Son courage parut encore 
x>au milieu des divers combats quMt livra 
^dans les fréquentes guerres quHl foutint 
»& des froids erceflifs & des ctiatenrs 
2>brulantes qu'il fupporta. On demande 
>,dans le foldat les qualités du corps , & 
2)dans un Général celles de Tefprit. U 
^fondoit avec intrépidité fur des enne* 
j^rniê féroces^ & quelquefois il oppoik 
2>fon corps comme une barrière , î la 
^ftticè de fes gens. Toujours à la tête 
ndes troupes lorsqu'il détruifit les pro* 
Dvinces des Germains furieux, ou lors«^ 
xiqo'il fut quefiion de marchec au milieu 

a>dcs 
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sdei iâblcs arides de la Eerfei U 
Btnenta la confiance du foldat. Des 
Biraits fan$ nombre^ & fort conous pFoo- 
Jurent jasqu^ob alioic foii habileté dans 
»rarc miikaire} fa conduite daas les 
j^fieges des villes & des forts, au mépris 
«des .plus-grands dange»} la variécé de 
»fes ordres de batailles , la fageflê & la 
liprudence arec la()uelle il prenoic fes 
]»caiDps; & fes précatitÎQtisppnr pourvoir 
»à la fureté des déuchements te des 
jtpofies avancés. U fut fe donner tant 
«d'autorité, .qu'on' le craignoit, quoi- 
«qu'on, Pai mât auffi tendrement qu'un ca- 
«marade qui partageoit les tiiavaua & les 
«dangers; on le vit dans tes moments 
«les plus criti^ques y infliger des peines 
«aux lâches; nous avons déjà dit, que 
«a*^nt encore que Céfar il eut Part de 
«conduire fes troupes, fans qu'elles euf- 
«feot de folde, contre des nations féro- 
«ces; parlant avec courage â ceux qui 
«giunnuroient, il fuffifoit pour les tancer 
«qu'il menaçât de reprendre la vie pri« 
«vée; parmi les exMiples nombreux que 
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4>)e poatxok donoer de rafondaiiC qo'U 
i>av^ok pris^ je me bornerai à dire^ qo^il 
2>ne lui fallut qu'un mot dVxhortâcion^ 
i^poor conduire lesGauhns accoutumés au 
Jftoid & au climac du Rhin» i travers 
2>de vaftes pays» & par la brûlante Af^ 
»fyrie juisques fur ks frontières def 
i^Medes. 

3>I1 fut fi Iieuf euv^ que porioé en quel» 
^que forte* fur les ailes d'une fortune fa* 
yiVoraUe » il vint k bout par les glorieiiic 
i^triomphes» dés plus grands obfiaclesi 
«après qu'il eut quitté POecident, tey 
x^nationsqui Thabitent, comme s'il eâf 
opacifié le moqde avec un fceptre magt* 
nque» forent tranquilles jusques à la 
»moÈrt; il donna beaucoup de marquep 
i^incontefiables de libéralité, n'impofa 
j^que des charges fort légères» dtfpenfa 
»dtt Coronaire & des dettes trop arrié* 
^^rées » rendit les droits des particuliers 
)iégattz à ceur du fifc» fit grâce aux villes 
,>des tributs» & les remit en pofleffion 
nde leurs terres » etcepté de celles qop 
aies gens» autrefois en place ^ avoienC 
^ nvea* 
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^yeuddes comme s*ils en a^oiêfit le drojt. 

i>Il peofoic É peu à acctimoler de fargent, 

i^qa^il le croyoit bien mieux entre les 

,>mains des propriécaites; il allégnoic 

,)<{uelquefois^ ce qa^ Alexandre le Grand 

^à qtU ton demandoit ok- était fon tri^ 

p/br, répondit avec bontd, cAe^ mes amis. 

» Après avoir parlée quoique (iiccifi- 

i>tement de ce que nous avons pu connoi- 

yftc de (es Tertus , pafibns à ies déEiucs. 

»ll étoit trop vîf y mais il avoit aufli 

«cela de bon , qu'il permettoic qu'on le 

»tepxit| lorsque fa vivacité Temportoit 

t)trop loin. Il parloit beaucoup^ & gar- 

fodoft rarement le filence; fon goût pour 

,>(a divination étoit fî grand qu'on peut 

•»le comparer i cet égard it Hadrien: 

,)plus fuperftitieux, qu'obfèrvateor fidèle 

sydes cérémonies, il égorgeoic avec pro- 

^fufion tant de vîâimes, qu'on crut qu'il 

)Xy auroit pas aiTez de bàufs, s'il rêve* 

»tioit vainqueur des^Parthes. Il reflem- 

»Uoit en cela, k ce Céfar Marcus duquel 

»on difoit; Les boeufs blancs au Ce far 

^ Marcus^ ' Salut. Ceft fait de nous fi 

- »yous 
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x^vous triomphci C). Amateur, des ap« 
jjplaudiiTements du peuplé , il droit va- 
2,mté avec plus de joie qu'il m conve- 
i>noit des plus petites c\ioîtSy & afFeâoic 
j^pour paroitre populaire, de s^entrete- 
j^nir fou vent avec les gens du plus bas 
i>étage: par là, cQtnme il le difoit lui- 
j^méme, on pouvoit croire, que la jufiice, 
„qu'^r^/£/rfupporoit s'être retirée dans 
>,le ciel, indignée- des vices des mortels, 
i>en étoit redefcendue fous fon règne; 
2>majs iï s\>ublioit quelquefois, par des^ 
^démarches qui le mettoiént eh contra* 
^diâion avec lui-même. - Car s^il fit 
.2)des Ëdits modérés, il en fit quelques* 
s^unsauffi, quoique en petit nombre, qui 
x>ordonnoieftt ou défendoient defpotique- 
^^ment certaines cltofes^ telle fut la dé* 

»fenfe 

(*) Sinequt (Zir. lit Chap, 17, de» Bienjait») 
rapporte qu'un Sénateur nommé Rufus s'oublia 
' dans Un iviiin au point de dire tout haut , qu'il 
fouhaitoit qu*j4ugufie ne revint pas d*ttq voyage 
qu'il alloit faire, & que les taureaux & U$ veauw 
faifoUnt H mime vau. 

JNvte du TbA'^VCTSUX. 
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nfeofe dure, qu^il.fit aux Rhéteurs & aoi 
ijGrammairieiis chrétiens d*enfeîgner« 
,)tant qu*ils n'abjureroient pas leur culte, 
nll fut encore blâmable en ce qu^il permit 
,iqu'on forçât contre l'équité quelques 
nperfonnes, foie des étrangers, (bit de 
joceux que leurs privilèges ou leur orir 
y>gine en exemptoit, à entrer dans divers 
3))Corp$ municipaux. 3» 

Ces écbiantillons peuvent fuffire pour 
mettre le Leâeuc en état de juger do 
mérite de la traduâion que nous annon- 
çons. Oifons anfli qu'elle efi accomr 
pagnécKde notes ; nûJs elles font exemptes 
des inconvénients que nous avons trouvés 
i celles qu^on fait, par exemple, en la* 
tin , pour éclaircir un Auteur qui a écrit 
en cette langue» Celles-ci font eo petit 
nombre ; on voit que le Tradufieur épar- 
gne Térudition , au lieu de la prodiguée» 
Elles fonè telles que l'on peut Hre fans 
interruption tout un chapitre; &enfuite 
çonfulter les remarques, fi l'on veut. 

U 

, Dis* 
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dlscorsi accademici del coktv 
Gastone Deila Torre DI Rez- 
z ô N I c o » Segrtrario perpetuo délia Acca- 
demia délie belle arti di Parma. 

Verfi fciold e rimatî di Dorilo Dafiiei«J 
P. A- ^ 

Ctft à dire: 

Discours Agadïmiques de Mm2 
LE Comte Gaston de la Tour 
DE Rezzonico, Secrétaire perpétael 
de PAcadémie des Beaux- Arts de Parme. 

Vers blancs 8c rimé^ de Dory te Daphaée% 
Paftear d'Arcadie. 



NOUS joigoons eofembleces deaz pe« 
tits recueils y parce qu'ils ont le 
même auteur. Le nom de DoryU 
Daphnicn eft celui que Mr. le Comte Dt 
la Tour de Renonico porte dans TÂca^ 
4^mie des Arcades, ob, conime on faiti 
.chaque Académicien prend un nom de 
VoLXVIlL M Ber- 



/^ 
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JBergeri accompagne d^un faroom tîti de 
quelque diflriâ d^Arcadie. 

Notre îlluftce Auteur eft du aombrç 
' de ceux qui joignent au brillant d'une 
haute naiflancé, ÎVclat plus folide du &- 
toir & du génie; nombre qui , heureâ- 
fementy s^augmente tous les jours. D 
ne refie que peu de ces nobles disgradés 
du 'ciel y qui s'imaginent qu^un gentil- 
tomme ne doit que favoîr manier k$ 
armes. * Ils ont enfin presque tous com- 
pris que les lettres honorent le rang le 
plus fublimè ; & qu'un militaire a befiiin 
de beaucoup de fciencçi & il eft furpre* 
nant qu^ily ait des perfonnes qui ferment 
les yeux k cette vérité « dans un fiecle 
ôb Ton voit le Grand Frédéric cul* 
tker les Mufes au milieu des foins dv 
gouvernement & du bruit des armes. 

Les recueils dont nous rendons compte 
font très -bien imprimés , & ornés d'ef- 
tampes du meilleur goût. 

£a première pièce qu'on trouve dans 

Je recueil des difcours, eft une dédicace 

à LL; A A. RR. le Duc & laDucheOe de 

Par- 
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I ^ 

V 

Parme. Cette dédicacé nous rappelle 
en pea de mots Thiftoire des Beaux- 
Arcs qui illuftrerent la'Grece 8c fe firent 
admirer itRome^ ^q^i» ^P^s I^ deftriic* 
lioii de l^mpire d'^Orient^ fe refueierenc 
€h Italie , où en peu de temps ils repri* 
refit leur ancien luftre. On prévoit que 
cet abrégé hiftorique mené TAuceur 4 
louer fes Souverains de la proteâion 
qu^ils accordent aux Arts, & k parler des 
progrès que les Sciences ont fait dans 1er 
États de Parme , jde FAcadémie fondée 
dans cette capitale, & des prix que cette 
Académie diftribue tous les ans. 

Le premier difcours eft Téloge de Mr. 
PÀbl^é Frugonif lu à TAcadémie Royale 
des Beaux- Arts. Ce difcours eft le pre- 
mier que TAuteur/ encore jeune, ait pro- 
noncé dans cette aflemUée. Mr. VAbbé 
Frugpni précéda notre Auteur dans le 
pofie de Secrétaire perpétuel de 1* Acadé- 
mie des Beaux - Arts. Il s'eft diftingué 
dans la compofition de vers blancs, ou 
non rimes. Il a été blâmé en Italie 
d'avoir abandonné la rime, & tout ce 
Ma dif. 
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dîfcours eft deftiné h faire Tapologie dec 
vers blancs; apologie qui ne Huus isté* 
refle point , parce que les vers François 
ne peuvent fe paflèr de rime. 

Dans le fécond discours oa trouve 
reloge* de Mnle Comte faits Scuteliari^ 
Direâeur de T Académie Royale des 
Beaux- Arts y avec une diflertation for 
l'origine de^ gravures en bois & en 
cuivre. 

Le Comte Scuitllari aima la peinture 
dis Tenfance; il 6t une ample coUeâioo 
de tableaux» & d^eftampes^ qui font, pour 
ainfi dire, revivre les tableaux que le 
temps déâgure» effiice^ & détruit. t>C'efi 
«pourquoi, dit notre Auteur, je parle* 
,»rai de rorigine de la gravure en bois ic 
)>en cuivre, lâchant qu>on ne peut mieux 
'»Iouer un bomme qu'en célébrant les 
»fciences danâ. lesquelles il s'eft diâtn- 
»guéy & les arcs qui ont fait fes délices, ji 

Les hommes, k peine réuitîs en So- 
ciété , connurent^ le befoin de communir 
quer leurs idées aux abfents. . Ils înven^ 
terent Tart d'écrire; & l'éc^GMJUre ne %^ 

d'abord 
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d^abord qat la repréfeticatiQO des objets. 
Ileft très "probable que la gravure pré- 
céda la peinture. Les obélifques & lea 
fiatues dés £^pdens {ont remplies de 
gravures en creux & en relief. Uart dà 
graver chez les Grecs fe perd dans lot 
ténèbres de Tantiquité: Homère même 
en parle comme dHin arc ancien & gêné- 
raieraient connu. Les Romains nous onç 
laiiTé iuie quantité immenfe de monu- 
ments gravés. Les Barbares inondèrent 
TEurope; >,les Beaux* Arcs 6c les Lettres 
3!>tomberent dans Toubti ; & dans l'Orientai 
i>les Iconoclaftes contribuèrent autant que 
2>les Barbares dans POccident à les dé- 
j^truire entièrement; & ces fanatiques 
»fen anéantirent jusqu'aux germes & au 
ygout. Pour détourner lés yeux d^un fi 
3)horrible changement de Icene^ il fera 
xjbon de paflèr en Âfie, & de nous pro« 
i>mener lentement par les agréables cam* 
)Bpagnes & par les villes de la Chiner oh 
«Tare de graver en bois & celui dMmpri^ 
j^mer ont fleuri depuis un temps immé<^ 
»morial.9 

. ^ M } U% 
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Lés Chinois ont connu P imprinaerie 

long -temps avant les Européens. Ils 

' A*en ont pas borné Tufage ans livres; iU 

s'en font («rvîs pour orner t!e coiUeurr 

' le papier &les étoffes dont ils s'habil-^ 
lent, pour faire ce que nous appelions 
des toiles peintes. 

»Mais j'entends déjà le frémiflement 
j)des ^rts qui renaiflent en Europe , & 
xiles applaudifiements avec lesquels on 
sles reçoit, me rappellent.» Uéclat du 
quinzième fiecle réveille les efpxits en- 

^ gourdis des Ârriftes. Les Allemands fa«* 
rent les premiers k imprimer les figures 
gravées en bois. Les cartes k jouer fu- 
rent inventées par des foldats Allemande 
avant l'an r3coy & adoptées en France 
fous Charles V. en 1 376. Il èft certain 
que l'art de graver en bois 6c d'imprimer 
les figures I & même quelques lettreiy 
eft plus ancien' que Gul/e/n^erj^; cepen-^ 
dant il faut avouer qu^ GuttembergJSL été 
le premjer qui ait imprimé des livres/ & 
qui ait ouvert le chemin k l'invention de 
la Typographie. ' / 

Bpen- 
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. sl^ctidant que dans le cours du quiti*^ 
3,zieine £ecle. on perfeâionnoïc Tart de 
D^raver en bois, & celui d'imprimer les 
^figures & les lettres, Thomas Finiguerra^ 
2>Otfevre de Florence, trouva en 14^0 
s^l'art de graver ç|i cuivre. Il gravoit 
^quelques ^armoiries fur de Targent, Se 
„il noircifibic fes traits avec une huile ..« 
^\\ mit par hasard un morceau de papier 
yfur fa gravure noircie , & il remarqua 
x>que le papier avoit fidèlement reçiy 
^l'empreinte des traits. _ Il n'en fallut 
ii^pas d'avantage à l'induftrieux Florentin ; 
2)U ^appliqua au cuivre fon beureufe dé* 
^couverte. » ILefi très - probable que le 
célèbre Albtrt Durer inventa la manière 
de graver i l'eau forte. 

Au Keu de donner une note de ceux 
qui feront diflingués dans l'art de gra- 
ver , Mr. le Comte de la Tour de Re^- 
lonico renvoie fes Auditeurs au cabi- 
net du Comte Scuiellarip ob l'on trouve 
trente -trois mille efiampes, fôit en bois, 
/ foit en cuivre , rangées par o^dre ; mais 
avant de s'y rendre, il les invite à coa^ 
M ^ ^ tem* 



^ / 
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tempkr le batte da d^fîint Dîreâear» 
^e PÂcadënde a fait faire en rem 
graflèy en attendant qu^un fculpteur cé<* 
Jebre vienne de France pour le faire en 
marbre. 

Le dernier difconrs de ce recneil nm- 
le for le deflein^ & doit, fanr doute^ 
avoir Qne fnite^ puisque le titre annonce 
ique c'efi la première partie* Voici la 
propofitiott de ce difcours. »D^ abord 
ftje vous parlerai du deflein^ & du point 
2>de perfeâion ou le portèrent les anciens 
»fculpteurs & peintres : enfuite je com-f 
s>parerai leur noble fimplicité & leur élé-^ 
j{>gante correàion k, la manière des mor 
i»deraes lec plus efiimés ; je parle de ceu 
3)qui ont élevé le feizieme fiecle au ni- 
»veau du fîecle d'Alexandre j & rendu 
i>i'Icalie qui a réubli les Beaux* Artfi 
aémule de la Grèce qui les inventa, n • 

La première partie de ce difcours ré* 
pond k la première partie de la propo- 
iltion de Mr. le Comte, On juge bien 
que ce fujet ne fournit pas beaucoup de 
neufî c'eft pourquoi nous rçnvoyonsav 

livre 
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IWre même les Leâeurs qui aimnt la 
Littérature Italienne. 

La profe de TAuteur nous paroît gé^ 
néraleoient bonne, & heureufementimi-* 
cée des plus célèbres Auteurs de PAca* 
demie de la Crufca. ^ Nous croyons 
poiirtanry^ avoir remarqué quelque légère 
affêâadon, fur -tout dans le choix dei 
mots; tels font,, i notre avis, ricor^ 
da^iont pour ricordania^ memoria; 
faftidiapQm infafiidifci ; fofpicare pour 
fojpettare;^ dignitoja pour dtgna. Nous 
ne voyons aacune raifon de préférer des 
mots anciens & hors d'ufage aux mots 
ufîtés; fur- tout quand les derniers né 
Ibnc pas moins fonores que tes premiers» 
On y trouve auffi^ pour éguaîCf le mot 
equabile qui ne fedit qde du mouvement 
uniforme , & raiionaley qui ne (Ignifie 
abfolument que doué de raifon, pour 
ragionevoU dans la fignification de jufte^ 
convenable. 

Pour ce qui regarde les éloges, il fe 

peut que tes auditeurs de Mr. le Comte 

aient mieux aimé entendre deux difler^ 

AL 5 . ta- 
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Utions que la vie des deux ' d^fantsl 
Mais nous , qui fommes accoutumés ï 
tcouver dans nos éloges une courte no- 
tice de la naifTancê» des études , des 
aâionsy j& fut- tout des ouvrages de 
rAcadémicien doitt on parle, nous trou- 
Tons étrange que Mrs., Frugoni & Scu-- 
tellari foient à peine nommés dans les 
éloges qui les concernent. 

Au refle nos Leâeurs auront, jfans 
douté, obfervé que notre Auteur n'efi 
pas toujours heureux dans Tes tranfitions, 
Difons un mot de (es poéfies , qui font 
contenues dans un petit volume aui£ biea 
imprimé que celui des difcours. 
. L'Auteur fajt hommage de fes vers à 
LL« AA« RR. le Duc & la Ducheflê de 
Parme y par une dédicace qui nous ap- 
prend que ce Prince sVfi formé une Aca- 
démie particulière, que compofe un choix 
de favants nobles, & i laquelle le Duc 
même préfide, daignant de plus y lire 
fes propres ouvrages. Exemple digne 
d^étre imité; mais que bien des Souverains 
ne pourroient pas foivre, parcç qu'ils ne 

troù« 
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tr^uveroient pas. dans leurs cours ïïBjsz 
de nobles favants pour avoir un clioii i 
faire. Le gothique préjugé que le fayok 
déroge, Se que IMgnorance eft l'apanage 
de la noblefièy n'eft fas encore totale^ 
ment détxuic* 

Remarquons en paSâint que dans cette 
courte dédicace on trouve hlandirc 6l 
vati: nous ne condamnons pas ces mots ; 
mais pourquoi ne pas dire lufingarc 6c 
pocti } 

Cette petite affeâation, qui ne re» 
▼ient pas fdnvent, n'empêche pas les vers 
de notre Poëte d'être presque toujours 
pittoresques, fouvent fubKmes, & quel- 
quefois harmonieux, fur -tout dans fes 
petits Poën|és« L^Auteur a une imagi- 
nation forte^^fit heureufe; il fait joindre 
h philofophie la plus fublime à la gran* 
deurdes imajges, & it la force de l'expref- 
fion poétique; mais il manque très* (bu* 
▼ent de cette fluidité & de cette grâce, 
qui forme l'harmonie & qui chatouille 
les oreilles. La pefànteur de fa verfifi* 
M 6 cation 
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cttion fe décelé* fur* tout dans fes cfaan^ 
fous oa Ânacréonjtiquest efpece de poéfîc 
qui demande abfoloment des grâces lége<- 
rcs & beaucoup de brillant. En un mot^ 
la Poéfie de cet Auteur , félon nous, a 
plus d'énergie ^ d'arthice, que de na^ 
Curel & d'aîfance. Dans le premier fon- 
net, compofé ï Toccafion d'un renouvel- 
lement d'année, on voit le nouvel An 
perfonifié-, qui fous le Verfeau fecoue les 
glaces dont fès cbeveuic font hérifles. U 
eft armé; ion cafque a la terreur pou* 
ciinier ; & ce Dileu femble menacer PEu- 
f ope occideofate ; il entend nommer le 
Duc & la Duchefle, & il fe calme. On 
peut juger par cette efquifle de la ma* 
niere de peindre de rAuteun Nous ne 
pouvons pas aaaiyfet toutes les pièces de 
ce reouetL Nous dirons Un mot de quel* 
qoes-unes; après avoir donné une idée 
générale de ce que* contient ce recueiU 
, j Après pluficurs fonnets vî^neot dif- 
férentes chaofons ou odes ; on les lira 
a?ec un^Iâifir qui feroît plus grand, fi 
-le xnecre n*^ott pas fi unijforme. Jfxtsr, 
j que 
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que par- tout ce font des -^^xa de fept 
fyllabes; des couplets de quatre vêts; 
& par- tout on trouve alternat] vemenC 
un ytrfo firucciolo^ & un vers ordi^ 
naire. On appelle en Italien verfù 
fdrucciplq^ celui dont la pénultième fyU 
iabe efi brève» Ces vers ont une fyllabe 
de plus que les autres de même mefure. 
Ils font en Italien presque ce que les vers 
féminins fontUn François. Mais chea 
nous les vers mafcuKns & féminins doi^ 
vent néceflairement être entre- mêlés ;^ 
& en Italien ce mélange fatigue quand i) 
efi pouffé trop loin. 

. Le recueil dont nous parlons, efi ter* 
miné par quatre petits poèmes en vera 
blancs. Le fécond efi adreffé au célèbre 
F. Jacquier à Poccafion de la mort dû 
P, Le Seuts fon ami inséparable. Nous 
nous y arrêterons un peu. On difiin- 
guera bien les endroits où nous avons pu 
fuivre renthoufiafine pTSftique de l'Âu* 
teur , de ceux ou nous avons été con- 
traints de l'abandonner pour éviter une 
longueur exceflive. Ma douleur, ditj 
. M 7 ^ Mr. 
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Idr. le Comte I guide vers le Tibre les 
Mufes couronnées de lugubres cyprès; 
pendant (ju'atrec tes larmes tu éteins le 
bûcher de ton ami i & que tu le pleure 
comme une ' tourterelle pleure fa com- 
pagne que Pépervier a enlevée.. •• Vois 
ton ami qui parcourant légèrement les 
cieuXy admire les noirs habitants de Mer* 
cure , & les géants qui peuplent Jupiter 
& Saturne. G>mme il fe réjouit en par- 
courant Tanneaà 4e Saturne» qu^Huygcns 
mefure. Les deui fages sVittretiennenr^ 
& Huygcns fourit en apprenant que la 
terre eft réellement applatie par les po* 
kjS, comme il Pavoit jugé par la loi des ' 
forces centrifuges, 

« Le Seut fe tranfporte vers les limitet 
de Tattraâion (olaire; il y contemple la 
fiimeufe comète do Pan léSo. Il s^ 
arrête/ & y rencontre Pombre pâle d'un 
triôe Philofophe {Whifion), qui lui 
crie, fuis cette terre horrible , ce cruel 
féjour. Cette planète a été le minifire 
du Ciel irrité contre le genre humain; 
elle a noyé la terre ^ & elIePincendiera. 

. TAn. 
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X'Àngè de la mort preflà rbaiDi4e che* 
velure de cette comète ; il eE\ forth des 
torrents qui inondèrent le féjour des 
hommes. L'attraâion delà comète fit 
gonfler la terre; les eaux fouterraines 
fortirent du grand abyme^ & couvrirent 
le^ plus hautes montagnes. .. C efl C0 
qu'annoncent aux Pbyficiens les angles 
rentrants & Taillants qui fe répondent 
dans l<^s montagnes parallèles ^ & fes co- 
quillages qu^on trouve fous terre. Mais 
le temps viendra oii la comète lançant 
fur ia Terre ta chevelure enflammée. U 
réduira en cendres. A,infi d'un ton af- 
fligé parla le fombre Se mélancolique 
i^nglois; & il difparât. 

Le Seur defcend dans le Soleil; il y 
trouve un Chérubin afCs fur un immenle 
rocher de rubis* Il avance dans Pefpaçe 
un fceptre d'or qui porte un aimant 
à chaque extrémité : les planètes font 
attirées^ & forcées d'abandonner le mou« 
▼ement reâiligne , & de décrire des el« 
lipfes. Le Chérubin avoit un manteau 
dçlttffiier^ dont iVc^^on décampofa les 

fept 
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fept fortes de fils. Cet illuflre Aifglôîs 
y reçut agréablement le voyageur, & 
lut parla du P. Jacquier. 

Le Chérubin obfervant que le Seuf^ 
nVtoit pas tranquille, parce qu'il étoit eo« 
core éloigné de Véternelle Vérité, Tîn- 
Irita k le ifuivrè au délit de Tempyrée; 
mais avant 'de quitter le Soleil, TAngc 
remit Ton fceptre li iViru^/o/i, qui (è char- 
gea de régler les mouvements des p)a- 
nettes; & le ciel ne s'apperçut pas de 
ce changement. 

Le Poème fuivant eft adrefi^ \ Mr. le 
Marquis Projper Manara, connu en Ita« 
lie par plufieurs pièces de vers, & fur- 
tout par fa traduâion Italienne des Bu- 
coliques de Virgile, imprimée i Parme 
en 1766, & réimprimée i Padbue^ ea 
^^767. On attend du même Auteur I4 
traduâion des Géorgiques* 

D^ns ce Poëme Mr. le Comte de la 
Tùwr de Rtiionico décrit Ja vie qu'il 
mené à la campagne pendant l'Automne. 
If 'Agronomie y. tdàt (a principale occu*' 

pation. 
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pation. Notre Âatèur décrit très - poé^' 
ciqu^ment le fyftémé de Ptolomée^ les 
ciedir folidesj la terre immobile^ les 
épicycles&c Un Phîlofoplie Pruffien 
(Copernic) arrire, fracafle tout cet édi- 
fice confus fitconapliiiuéy & y fubftitue 
an fyftême plus fimple^ que T Auteur 
explique^' auffi bien que les faraeufes 
lois de \Kepicr & les découvertes de 
Newton. 

Le dernier poëme efi la traduâioo 
d'une pièce de Milton^ intitulée le^fou^ 
cieux. (Il penfîerofo.); 

Nous avons déjà rendu jufiice à lai 
beauté de la poéfie de Mr. le Comte , &: 
nous avons fait quelques remarques fur 
les mots dont il fe fert« Qu'il nous foie 
permis d'ajouter que nous avons trouvé 
dans fes poéfies plufieurs verbes^ tels 
que veUggiare^ nereggiare, grandeg^ 
giarcp iumeggiare, fumeggiare., L'Aca- 
démie de la Crufca reprit Je Taffe parce 
qu'il avoit dît Torreggia Argante. Que 
diroit- elle de taat d^ verbes de la mé^ 

ne 
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ne forme qui fe font' iotroduits àans la. 
langue Italieone? D^autantplus que quel- 
ques -uns de ces verbes , comme fiimeg^ 
giare, ne fe Irouvent pas chez les bons 
Auteurs^ & font ini|tiles. Par exemplej^ 
on dit fumare, fumicart ; pourquoi cber« 
fher /ttm£^^/are? D'autres font pris 
dans un fens difi^rent de celui qu'ils 
ont. Nereggiarc figmfie paroitre noir^ 
Mr. le Comte parle des Etiopi adufii, 
onde nertggia del celerc Mercurio il 
picciol globo: iurement le globe de 
Mercure ne paroîc pas noin Gran^ 
d^iart chez notre Auteur figniHe 
conftamment être de haute taille; en 
bon Italien il fignifie trancher du grand} 
faire le grand Seigneur. Les beaux 
efprits, dont l'Italie fourmille, de* 
▼roienC avoir plus de foin de confer- 
▼er leur langue dans toute fa pureté. 
Mais je crains que le teo^ps de fa dé« 
cadence ne foit arrivé. Après tout, 
les Italiens peuvent être contents; leur 
langue sVÛ foutenue » fans aucune cov- 
(:uption chez l^s bons écrivains, aa 

delà 
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delà de trois fiecles; la nôtre n'en a. 
pas duré un. Par quel privilège 4m 
langue* italienne /èroit-elle iî|corrup- 
tibie? . 

K. 
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i:XTRAIT 

. . DBS 

OBSERVATIONS MéTéOR(».OCIQUES 

FAITES A BSELIK 

fendant le mois de Juin lyjp» 



L Le Baromttrt. . 

Au plus haut a 8". 4^"- Le 3K^uiii, 
An plus bas aj'V %^"J. Le 14. Juin. 

Lafiffirence =: 8'^ 

Le milieu = %9f'. 0,5'". 

La* hauteur moyenne pour tout Ze mois = 



n 
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MAé$^. 




Jovmtntsfi iiy"^ 8 à: lo''^. 




Les 14. 2j. xy. ag. ^ 




- — - 10 i la» 




Les 17. 18. 19. ij. 19. 30. 


15 


- . a8^ àf a. 




Les I. 7. 8- 9* 10. 1 1. la. 13. 14. 




ij. t6. 10. ai. ^^. atf. 




- - - »> 4. 




Les a. 4. j. ^. 




- - -4 3'.?.. 




-Les. 







H. Le TAcrmomctrc deRéaamuri 

A a heures Après Midi. 
Au pkii haut ^ a* J J*. Le 51, Juin: 
Au plus bas II. Le i. Juia. 



LadîiFérence =; ij|:* 
Le milieu =: i8i** 
La chaleur mo^ehne du midi pendant le moi^ 



/ 
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n a été: 
■'% Jo«r» enh^ <a^ & 14^; 
Les I. &• 

'4 - - 14*. & i(f*. 
Les 3. 3.4. s-J-^J- 

3 . - ' lé*. & î8*. 
X.es 4. 14. a8- 

> - - 18*. & 10*. 
^ Le aé. 



g- - ' - ao*. & 12*, 

Les 5. ij. lé. 18. 2i# ai. 13. a^, 

8 --^ "^ - ' aa*. & ^14*. 

• Les é. 7. 8. i'}. 17. 19* 2.0. 3-©. - . 



4 - - a4*. & %6^. 
Les 9« io« II. 1%^ 



Uà^ 
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MAtiv BT Sbia./ 

Au plus haut ig|^ Le 9. Iiâb - ' 
Au plus bas >S^ iyçi.&Iea.Juiiu 



^ Ladiâi&ence ;=: io|^. 

Le milieu = ï3|:**^ r 
Il chaleur moyenne de la nuk zt 'I5** 
' Variation^otale du thernîometre zz 17^:*' 



in. Les vents. . 


-N 


I Jour NI Le 14. 




a - N*JB. Les 2. 1$. 




^ - £. Les 3. 4. 9. 16. 18. 


If. 


9 - .y.£. Les j. ^.7. 8. IQ. 


II. II,. 


^ 19. 1^. 




1 - J. Les 17. aj. 




3 - 5*.0. Les 13. aj. 30. 




5 - 0. Les ai. xa. 13. 24. 


a«: 


a - N.O. Les i. 2.0. 




Vent un peu fort. Les i, (. 7. 


II. »I. 


21. 29. 




Vent fort. Le 2. 





IV. 
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IV. Êiai de rAthmoJfhcre. 

* il Joiin fefcins. Lc9 a. 3. 4. $. 6* 7. fV 
xo^ii. 15. 16. 

14 ' - k moiâ^ couverts» Les 9. 1^1^13.' 
14. 17. 18. 19. ao. ai. aa. ij. 
aé^. a8. 0.9. . 

5' « couverts. Les i. 13. a4«. a7. 30.' 

Vn peu de pluie. Les 1 4. 1 8. a7. 30. - IV. j. 

Beaucoup de pluie. Les a3. a4. a$. a8. 

IV.j. 

Orages au loin. Les i a. 13. près les 1 4. a^. 
foir - - - n.;. 



Ey-. 
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■■ ' !■ I 11 * I» I ■ ■ I ■ I I I I II ■■ I l.l II Ml I Pi 

EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUE^ 

FAITES A BERLIN 

pendant le Mois de Juillet I77f* 



I. Le Baromètre. 



Au plus haut %%". 3"^. Le i^JuiHet» 
Au plus bas 2.7. f. Le ij. Juillet* 

La différence = 6''^ 
Le milieu = 28". 
La hauteur moyenne pour towt le mois zz 
as". o,j'''^ 

VoLXvnL if Ji 
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na été: 

I Jour entre a/', 9 i 10'". 
Le 15. 

Les a, 3- 7. 8- 16. 24. aj. 19- 

18 - - *8", o à a'". 

Les I. 4. ^. 9. 10, II. la. 13. 14- 

17. 18. aa^a3. a(î. 27. a8. 30. 
31. 

4 . . -. a i 3. 
Lt% 5. 19. 2.0. ai. 



H. Lt Thermomètre de Réaumur- 
A a heures Après Mll>i* 

Au plus haut &6^ Le 24. Juillet. 
Au plu; bas 13^ Le 18.19. Juillet 

L'a difFérence = 13^ 
Letniliea r: 19» J^ 
La chaleur moyenne éx mois, après' midi r: 

I9»<?*- . 

SI 
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M .a éUi 

I Jour entre 13*. & 14* 
Le I. 

3 ^ ,. 14*. & i^*. 

Les a. 18' /i 9* 
7 -. - 16*. & 18*. 

Les 3. 4. ;. 15. 16. ij. 31. 
<- - -« 18*. & ao*. 

Les 8- 9* &o. ai. a8. 30. 
g - - lo*, & aa*. 

Les ^. 10. II. IX. 13. 14. IX. x^. 

4 - - XX*. & X4*. 
. Les 7* X3. xj. %6. 

%' - . X4* & x(î*- 
Les X4. X7. 



Matin bt So». 

Au plus haut 19^ Le X4.Juiï. fcir^ 
Au plus bas 11^ Le X. & le 16' 

La différence =3 8*. 

Le milieu z: ij*. 
La chaleur moyenne de la nuit zr ijK 
Variation totale du thermomètre =: i;^* 

N X m 
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nL Les venis. 
I lour N.E. Le ai. 
) - £• Les ax. o.y 15. 
4 - S.E. -Les I. 6. 14. a/. 
} . 5. Les 7, 10. ag. 
î - S.O. Les 8. 9. 13. ao- 30- 

II . O. Les a. 3. 4. J. II. 14. !?• 
17. ij. 31. 

4 - N.O. Les la. i^. 18. a^. 

Vent médioae. Les 3. 5* 13» 17* a;.' 

V.j. 



IV. J?/fl/ J« VAfkmoJ^kerc. 

j Jour ferein. Le ai. 

^27 « ji moitié couverts. Hes i. a. 3. 4. 
j. tf. 7. 8. 9. 10. II. la. 13. 
14. i^. 17. ij.ao. 11x^x3. 24. 
a5. 2^ a7, 29. 30. 31. 

3 .- couverts. JLe$ ij. 18. 28- 

Petite 
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Petite pluie. Les 3. 30. - - II. j. 
finie copieufe* Les i. 1/4.7* ^h ^^ 

Orages au loin. Les 7. lo.a J* 27. IV. ]• 

Orages pris, & fur la ville, ie i $ ^ & très, 
fort le a8* au matin» 



K j NOU- 
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NOUVELLES UTEÊRAIRES. 



ITALIE. 
Ti^emorie délia vita di Uliflè Al- 

Bolognefe, con alcime lettere fcelu 
£uonùni trudUi &c. Bologna 177*. 
Ceftidire,. 

Mémoires concernant la vie SVlyJft 
Atdrovande, Médecin & Philofophe de 
Bologne, avec quelques lettres choifiec 
^e divers favants &c. A Bologne 1774. 
in Svo. . 

Mr. Far^aiii, Patricien & ISena'tear 
de Bologne, à qui les Italiens doivent 
rHifioire du célèbre Comte Afary^Z/, pu. 
blie k préfent celle du grand Naturalifte 
^fyFe Aldrovandt ou Aldrovandus. 
Cefiaiofî que Mr Fantuni ooafacre tk 
plume k l'honneur de fa patrie, & des 
grands hommes qu'elle k produits. 

Ulyjr* 
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Vlyfft Aldrwandc naquit à Bologne 
fan I $ 2 2 9 d*une famille très» noble. 
n^aFoic que fir ans lorsqu'il perdit foa 
père. A Page de douze ans il quitta fâ 
mère & alla chercher fortune ï Rome» 
oii le Cardinal Campege, fon parent ^ le 
plaça chez uiiËvéque en qualité de Page. 
Uiy£e quitta bientôt fon Ëvéque 6c re- 
tourna k Bologne. ^ Sa mère lui fit ap« 
prendre l'Arithmétique , ft le mit dans 
un comptoir i^ Brefle. Il ne tarda pai 
à fe rendre k BdÉgne & de là à Rome^ 
qu'il quitta bientôt pour retourner che» 
lui. Uécoicprès de Bologne, lorsqu'il 
rencontra un Sicilien qui mendioit & al- 
loit en pèlerinage à St. Jacques de Corn- 
pofielle. Aldrovandc 'fe joignit à lui^ 
&, le bourdon à Ja main, il prit le che» 
.min de la Galice^ âgé de fetze ans. Il 
y parvint^ & en renint fain & fauf dans 
la réfolution d'aller à Jérufalem. Le Si* 
cilien fon compagnon Pexhorta k fe refi« 
dre chez lui. Aldrovanâi fui vit cp coii* 
feil ; il étudia la Rhétorique & le Droit, 
f u^il abandoima fabitement pour s^atta^ 
N \ cher 
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cher à la Pfailofof^ie. Ettfuite il paîSa 
à Padoue, oh il apprît la Médecine. 
' Après avoir fait de grands progrès dans 
fes étnéies, il fe rendit & Bologne. L'In- 
quifition le mit en prifon avec d'autres 
favancs de Bologne fo'upçonnés de pen- 
cher ppur le Lucbéranifme. Tous ces 
prifonniers forent envoya à Rome ; om 
reconnut leur innocence , & on leur ren- 
dit la liberté. ~ Ufyjfeptit du gour pour 
les antiques» & il écrivit fur ce fujet 
plufieurs mémoires ijli'it donna à un 
de f(ps «mis. Il compofa auffi un petit 
traité Italien fnr les fiatues de Rome- 
. Ce petit ouvrage fut Uentot imprimé i 
Venife^ & il eft encore fort eflimé des 
Italiens, & fur* tout des Romains. A 
Rome Ulyjfe fit connpiflance avec PaiU 
/ov,e, qui de Médecin devint Ëyêque» 
&avec Jlondeici, gui étoit Médecin du 
Cardinal de Tournon. Ces Meflieurs 
lui infpirerent du goût pour r.hiâoii;e 
naturelle des poiflbns. Il ramaflà avec 
eux des produâions marines, qui furent 
le commencement de foii célet>re Mn'^ 
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Jh* Enfûite il recourni Bologne» 4p 
fe lia airec Luc Gkiniy Profeâeur ca 60^ 
tanique i Fife^ ob Aldrovand^ le fuivie 
& apprit la Bo€ani<}ue. En recournant 
chez lui^ il pafla par Padoue & y fi^ coo^ 
floifllnce avec le fameux fâ/o/ype, auffi 
Profefleur en Botanique.. Enfin il fe 
rendit encore i Bologne^ chargé de plan- 
tes qu^il avoir recueillies en herbodfant. 
En 1 3 f 3^ fuivant le confeil du Sénateur 
Alârovandt^ fon proteâeur & parent» it 
prit le bonnet de Doâeur en Médecine», 
& fut bientôt fait Profefieur en Philofo- 
phie dans l'Univerfîté de Bologne» ob 
il enfeigna aulfi THiftoire Naturelle» & 
£ot aggrégé xà Collège de Médecine» 
Quelque temps après il alU \ Trente,^ oii 
fe tenoit alors le célèbre Concile. 

Enfin Vlyfft fe rendit pour tcmjours 
à fa patrie & à fes études* A fa requî- 
fition» fe Sénat de Bologne fonda un jar* 
din Botanique^ & créia une c&àr^e d^In- 
•fpeâeur des prépiMSatJofts^ue, ji^u'alo«s» 
les Apothicaires faifotenti leurfantaifie.^ 
Il confia cette infpeâion & le foin do 
^^ N $ jar- 
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'jardin Botanique à Aldravande, qui 
réuffittcès*bien pooc le jardin ^ & qui 
dans la charge d'infpcâenr eut le fort 
des réformateurs; il y troara des chai» 
gtias & des perftcations. Enfuite il 
commença à faire imprimer fes ôovra^ 
ges, entreprife qui ab(brba tous fes te» 
Tenus ^ & les £bmmes que pludeurs fou* 
yerains lui envoyèrent , enforte que le 
.pauvre Aldrovande fuccomba fous les trar 
Taux fit les chagrins, & mourut en 1 60 (^ 
iaos poûitAti, quoiqu'il eut été marié 
deux fois. Il laifla au Sénat fon Mufic 
,& (a bibliothèque. Tous les favants con* 
àoiilênt les ouvrages qui parurent pen- 
dant la vie de. r Auteur; il en làBk 
on beaucoup plus grand nombre en mn« 
nufcrit. 

—iéZ vie que nous annonçolis, eft très- 
bien écrite i elle eft fuivie de plufiencs 
lettres d*h<mii|ies ^célèbres, & précédée 
du portrait d'AIdrofande, & d*one mé- 
daille qu'on av^ gtavéo à fon hoo- 
neur* 
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NQtiiie délia fioperta fatta in Pa* 
iova di un ponte antico con una Roma» 
na ifiriiione. Fadova iJJZ- C*cft 
i dire^ 

Notices d^an ancien pont a^ec ane in- 
fcription Romaine, découvert à Padoae» 

Ûan 177.) on découvrit iPadoue uiît 
partie confidérable d'an pont très* ancien»' 
' L'arc du milieu de ce pont portoh une 
infcription Romaine. Cette découverte 
a donné lieu au petit traité que nous a»» 
aonçons. On découvrit ce pont en tra* 
vaillant i baifler le niveau d'une me. 
L^nfcription eft eç trois Kgnes : la voici 
L. Clo. C Al^arenicjs. CPom^ 
poKius. Q... = Nius. L. F- T* 
Vlla, C. Powpok,, Scapula. 

AdLEGATEL ~ PONT^M. Fa- 
CIENDVM. D. D. s. L0CARU..«. 
IDEMQUE PROBA&UITT. 

Ici fa marque rr dénote ta féparatiofi 
des lignes qui efi dans l'original. Une 
partie dé ce traité eft deftinée \ expli- 
quer Pinfcriptton. L'autre partie con- 
tient des remarques fur la conâruâiofi 
N 6 des 
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des ponts anciens^ & for leschangeoieiiCs 
qui font arrivés à la nTiere fur laquelle 
eft ce pont. Il eft à remarquer qu^entre 
une pierre & l'autre, on trouve dans ce 
pont une plaque de plomb , au lieu da 
ciment qu^on a coutume d'y mettre. 

Storia âdla Letteratura Italiana ai 
Girolamo Tirahofchi BiblioUcario dtl 
ScrtniJJimo Duca di Modena, e ProfeJ^ 
foTC ordinario nclla Univerfità dtUa 
fieffa Ciiiâ. Tomo quarto ^ dalVanno 
1183 fiao^ ait arma 1300. Modcna vjj^^ 
Ccftàdire, 

Hifioire de la Littérature Icalinme» 
copapofée çzt JçromeTirabofchi^ Biblio* 
tbécatre de S. A« S., le Duc de Mor 
de^ei & Profefleur ordinaire (Janç TUn}- 
▼er^té.de la n:iême. vili|?.. Quatrième 
Toinç dçpuîs 1-an 1 1 83 josqi^'à Tan 1 500. 
l^etit quarto. 

. JLe premier ^ le fécond volume de 
cette Hffloire parurent en 177a; &lç 
troifieme en 1 7 7 3 • Voici le quatrième. 
N011S n'en dirons rien , P^t'cp que nou$ 
nous propqfons de donner un em^t^^oo 

plu- 
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plut&c on abrégé de cette intéceflante 
hiftojre, perfuadés que tous les Liuéra* 
..tçurs le rettont avec plaifir. 

Vîro celeberrimo Joh» Augujfto Er*» 
nefio, Théologies atqut Eloqucniios in 
Zéipfienfi Academia Brofe^ori^ Anto*- 
nius Jofeph Çoms a Tant Rei^nicU 
S. P. D. 

A Mr. de la lande , LeSeur Royal 
en McaAématifues , cenfeur Royéilp de 
r Académie Royale des Sciences &c. A 
Parme, de t imprimerie Royale^ 1 774. 
Un Volume in 4to, 

Ce (ont deux lettres du célebra^Comte 
Antoine Jojeph de la Torre di Re^onico, 
bien connu dans la République des lettres 
par fon livre intitulé Disquifitiones 
•Flinianœ. 

Dans la première lettre, adreffîe eà 
Latin ï Mr. Ernefii\ TAuteur défend Ir 
manière dont il a lu les paroles ob Plînt, 
attribue aux Syro* Phéniciens Pinvention^ 
de la catapulte y de la ballifie, & de la. 
firohde ; & i Pifeus Tyrrhénien celle dr 
la trompette de cuivre. Le tm^ de. 
N 7 l'An- 
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VÂuCeat Ls^hp fans ponâuatiooi eft; 
Catapultam Syrophanicas ballifiam 6 
fundam antam tubam Piftum Tyrrhe^ 
mtm &c. Le Tradoâeur de Pline rend 
cecexte ainfi ; La Catapulte (fat inTen* 
tét) par les Syro- Phéniciens ; ta bat-' 
liftt h la fronde par Enée \ & Ut trom^ 
pette par Pifcus le Tyrrhénieni Notre 
Auteur montre qu*il faut rexpliquerconi« 
me nous venons de Teipliquer. ' 

Enfoite îl juflifie la defcription tpm 
Pline fait de THiene dans fon liv^re VJIL 

Enfin il foutient^ que tout ce qm fos* 
ne à preTent le premier livre de THis* 
toire Naturelle de Pline ^ eft r^ellemeni 
de cet Écrivain» 

La féconde lettre efiadreflSSe en Fçui* 
fois 1 Mr. de la Lande. Uarticle le pins 
important de cette lettre regarde l'Obtf- 
lisqoe qui étoit à Roipe dans le Cbann^ 
dej Mars. Selon Mr. le Comte, cec 
Obélisque étoit le gnomon d'un cadran 
Iblaire « & non d'une fimple méridienne^ 
comme Ta cm Mr. de la Lat^e* 

• Sa- 
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1 Safomoni, Libraire ie Rome^ pa« 

blia l'an pafle la traduâion italienne de 

^ Tarticle Voltaire qui fe trouve dans Us 

trois fitcUs de notre Littérature^ foos It 

titre de 

. Efame critieo délie opère del Signor 
de Voltaire, ttadotto dalTidiorna Frart» 
cefe con note. 

On aoroic pu sVpargner la peine de 
faire cette traduâion. Au tt&e , on U 
▼ante beaucoup , fur -tout ik caufede la 
fidélité & de Télégancé qui y régnent. ^ 

Catalogue codicum latinorum Biblioi» 
thecœ Mediceœ Laurent ianœ, fiib au^ 
fpiciis Leopolâi, Reg. Princ. Hung. 6 
BoioL Archid. Auftr. M. E. D. Ang. 
Man. Bandinius. /. V. D. Reg. BibliotS. 
Prœf. recenfuity illufiravit, edidit. Tom. L 
in quo Sanâi Patres latini & Scriptores 
ecclefiaflici recenfentur, operum fingu^ 
lorum notitia datur^ plura nondum vuU 
gâta indicaniur ^ut proferuntur, édita 
fuppleatur aut emendantar. Florenttœ 
anno tjj^. in folio. Ceft à ditr^ 

Car 
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Catalogne des livres latins i|iii le tnm* 
vent dans la Bîbliothe<|iie Midiceo-Laor 
reotiam. Par Mr. Bandiniy Doâeur 
en Droit & Bibliothécaire. Tonu L qni 
contient les S. Pères & les Auteurs eedé- 
HGafti<{aes latins. A Florence , 1774» 
Un Volume in folio* 

Le (avant Mr. Bandini publia, il y a 
cpelques années^ en trois volumes, le ca- 
talogue des livres grecs qui fe trouvent 
dans la célèbre Bibliothèque de Florence 
nommée Médiceo^ LaurtntianCf 00 de 
Si. Laurtnu On trouve dans tous ces 
catalogues une érudition immenfe & 
beaucoup de critique. 
. Dtlla Fifica 6 deUa Ckimica ntctffa^ 
fia alla Artigleria, di/corjbdi Ginieppe 
Maftromattei^ Profefforc di Filojhfia 
ntl Real Collegio délia Nun[iatella* 
Napoli 1773. //2 8vo. Ceft à dire, 

Difcours dans lequel on montre que 
)a Phyfique & la Chymie font néceffid^ 
res à l'Artillerie. ?slv Mr. JofepkMafiro- 
mattei, Profefleur en Phyfique &c. A 
Naples 1773. in 8vo. 
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Ceft par le moyen de laPhyfique qne 
ron connoic la nature & les propriétés 
des corps que l'Artillerie employé; la 
coofeâion de la poudre |. le mélange 8c 
la fonte des ^métaux, appartiennent à la 
.Chymie. ,11 efl impofÇble de bien fer- 
vir TArtillerie (ans Méchaniques» qui 
faifant partie dés Mathématiques mixtes 
ou appliquées 9 fe fondent fur la Fby- 
fique &c. 

Inftituiioni Fifico - Mcccaniche ptr 
te Régie fcuole d^Artigleria e Fortifico' 
[ione. Dedicate a fua facra Real Maefià 
da Aleflfandro Vittorîo Papacino d'An* 
toni , Direttore générale délie mtdefimâ. 
Torino. Tom. I. 6 IL in 80. grande. 
Cefi à dire, 

Inftitutf ons Pfayfîco - Méchaniques, \ 
Tufage its écoles royàlfs d'Artillerie & 
de Fortifications \ dédiés au Roi de Sar* 
daigne par Alexandre Viâor Papacino 
d^Antoni, Direâeur général de ces écb- 
les. A Turin. Tomes i. & II. grand 
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Mr. A^Antoni eft avantageufemeoc 
conna dans la République des Lettres par 
foo Efame dtlla polvcre^ qui» ï ce qu'il 
iians femble, a été traduit en François. 
Cette traduâion pour le dire «n pafTant, 
auroit acquis un nouveau, mérite 9 fi fon 
Auteur y avoic joint les favantes remar- 
ques que Mr. Ttmptlhoff^ Capitaine 
d'Artillerie au fervice de S. M. le Roi de 
Frufle , a ajoutées i la traduâion Aile- 
nunde qu'il a donnée du même ouvrage. 

Dans celui que nous annonçons» Mr. 
à^Anioni a renfermé les connoiflànces 
de Plxyfique & de Mathématiques 
néceflaires aux Officiers .d'Artillerie 
pour (e. conduire avec connoiflânce de 
caufe» & fortir de cette routine» qui 
n'ayant pour fondement qu'une pratique 
aveugle» laiflê les chofe^ telles qu'elle 
les a trouvées » ou induit en erreur ceux 
qui tentent de leur donner quelque non» 
veao degré de perfeâion. 

Le premier tome traite de h Phyfi* 
que en 8 chapitres. Les { fuivants ex* 
pli^uent la fiatique ; tiïu j 4erniers la 
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Dynamique. Les 5 f^emiers cliapitres 
du kconâ tome enfeignent THydrofta* 
ciqae; & les 7 derniers parlent des ma* 
chines de Méchaniqne. 

De motu &c. AuSore Andréa Spagnio» 
Sacerdote Flortntino. Romce, 1774. 
Ceflàdîre, 

Du mouvement &c. Par Mr. jinàri 
Spûgni, Prêtre de Florence. A Rome 
^yy^. in 4to. 

Ceft un traité fort étendu , divifé en 
feize parties. Dans le commencement 
on agite quelques quefiions fcholaftt- 
quesy qui ne font plus à la mode chez 
ifous ; fi le mouvement ezifte ; fi le mou* 
▼ement infiantanée eft pofBble &c« En* 
fuite on pafle à des queflions plus impor» 
tantes 9 fi la quantité du mouvement éft 
toujours la même dans le monde; file 
mouvement efi efientiel à la matière &c. 
On y parle même des fyftémes de Tycho 
& de Copernic, & l'on tâche de prouver 
que la Philofopttie ne peut décider 1^ 
quel des deux eft Vrai; qu'il faut pour 
cela une révélatioiu Nous trouvons que 

U 
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la Philofophie met hors d^acteitite U vtf« 
rtté do fyfiéine de Copernic. Saiveol; 
la Géoftatique^ l'Hydroftatiqae^ la com< 
pofîcioo du mouyemefity le mouvement 
des projeâileSy Teiamen des machines 
Amples^ & de quelques machines com- 
pofées. Mr. Spagni a compo£f d'autres 
traités phîlofophiques. 

Iftruiioni fulla nuova manifattara 
àtltolio introdoita ndla Calabria àal 
Marcktft Domenico Grimaldi di Meffi* 
m«TÎ, Patri\io Gcnovtfc^ focio ordi- 
nario t CQrriJpondente deJla j^ccadtmia 
de*Georgifili di Firenie^ dclla Società 
di AgricuUura di Parigi e di Berna. 
Napoli 1773* CcJft jk dire, 

Infiruâions Cir la nouvelle manufac- 
ture d'huile iotcoduite dans la Calabrt 
par le Marquis Domnique Grimaldi de 
MeJJimerep Patricien de Gènes &c. ' A 
Naples/ 1773* in- 8 vo. 

L'huile dVlive ^ft une denrée de grand 
nfage. Pour parvenir à en augmenter 
la quantité & i en améliorer la qualité, 
Mr. le Marquis Grimaldi a étudié ce qu^en 

ont 
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oatédtie les auteurs qui onttraiiSé de l'Â'-' 
gricutture & de THifiotre naturelle^ tant 
anciens que modernes, Grecs^ Romabis, 
Italiens ; il a pavcoum la France & Tlca- 
lie pour eiamiaer les différentes raétho- 
des qu'on y fuit ; il a fait des expérien-» 
ces en grande qui lui ont fi bien ténSt 
que fa méthode a été adoptée par plu-* 
fieurs cultivateurs* Enfin il a compofd 
Fourrage que nous annonçons, oii il en« 
(êigne la meilleure manière de propager 
lejs oliviers, de les cultiver, de les taiU 
1er 9 de cueillir les olives, & d*en ei- 
primer Thuile. Il n^a oublié, ni de faire 
(entir les inconvénients des pratiques 
difierentes de la fienne, ni d'expliquer 
& de mettre (bus les yeux par des figu- 
res , les machines & les infirumeats né« 
ceflaires. ' 

DeWacqua falubre^ e bagni di JVa- 
cera. Roma, 1774: Ceft à dire^ 

De Teau falutaire^ & des bains de 
Nocere. A Rome, 1774» in 4.to. 

On attribue ce traité à Mr« Mûffimip 
jeune Médecin j qui a doané d'autres 

preu- 
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preuves de fon ÙLVoir. Nocere efi une 
▼îUe épifcopale , au Duché de Spolete, 
dao6 les Etats du Pape. Près de No- 
cere eft une fource d*eau connue en Ita- 
lie; elle fait le fujet de ce traité, qui eft 
divifé en fept chapitres. Le premier 
roule fut la fituation, Tair, le fol de 
Nocerêy & les aliments qu'il fournit. Le 
fécond ofire une defcription claire de la 
fource f des bains &c. Dans le troifîe- 
me on trouve Phiftoire de la. découverte 
& de la célébrité de cette eau. Les ani* 
maux en ont montré les vertus ; les pajr- 
fans ont profité de cette découverte^ & 
enfin les Médecins ont fait ufage de cette 
eau». Plufieurs Auteurs italiens» en« 
tr^autres le fameux Faloppe, en ont parlé. 
Le quatrième chapitre eftdeftiné à Tana- 
lyfe chymi^ue de cette eau ; elle eft très* 
légère, & très- pure; tout ce qti^elle 
contient d'hétérogène fe réduit à une 
très- petite quantité de terre bolaire, qui 
ne donne aucune vertu à Feau. Le cin- 
quieme chapitre ti^aite de fes vertus gé- 
tïéralés, qui font principalement de cen- 
dre 
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dre les humeurs plus fluides^ d'auvrir le» 
canaux , & d'adoucir les acrecés. Dans 
le fixîenie PÂuteur d^c^ille les maladies 
auxquelles ceece eau convient. Dans le 
dei^nier il explique la maniera de faire 
ufage de Peau de Nocere, & ce qu'oa 
doit obfetver durant la cure. 

De jure €hrifti Domini ad rtgnum 
temporale Judœorum, differtatio R.M*- 
Maris Petronillx ab Afiumptione^ e con* 
gregationt fanclimonialium immaculaiœ 
conceptionis Afculi in Piceno^ quam in 
publicumedit Joannes Leonardi^^ Monte 
Alto. 5. T.D. €f Primicerius ecclefiœ 
cathtdralis Montis AIti, nec non ejus-^ 
dem civitatis Pro - Vijcarius generalis. 
Jejif 1774* C'efl jk dire. 

Du droit de notre Seigneur Ttfus^ 
Chrifiï, la couronne temporelle des Juifs; 
par la Mcre Marie Petronelleàt TAs- 
tomption &:c. A Jefî, i774* î" 4^û. 

Nous annonçons cette diflertationi 
parce qu^eile nous pr(ffente un phénomène 
littéraire fort remarquable. Cette pièce 
eft rpttvrage d'une religieufe de vingt» 

cinq 
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oinq ztm, vctCét dans le Latio, danis le 
Grec, dans l'Hébreu , dans rEfpagnol, 
dans le François , & fanante en Philo- 
fophie & en Matfa(f ma tiques. Sa mo» 
deftie lui auroic fait fupprîroer cette dif- 
fectationy comme bien d^auttes; mais 
Mr. Leonardi l'a voulue publier pour 
donner un échantillon des talents de 
cette relîgieufe. 

Opufcula Mathcmatica auSore Petto 
Giannini, dicata Rtgiœ Celjîtudini Pétri 
Leopoldi Archiducis AuftricB^ Princi- 
pes Realis Hungariœ ac Bokemia, Magni 
Ducis Etruriœ &c. Parma, ex TyfO^ 
graphia Regia^ ^773' C'cft à dire, 

Opufcules mathématiques de Pierre 
Giannini &c. A Parme» 1773. în 8?o. 

Dans le premier opuCcule, TAuteur 
donne une théorie générale du raouve* 
ment d^un fluide qui fort d^un vafe percé 
d'une ouverture quelconque. Cette théo- 
rie ne dépend point de la figure & de la 
hauteur de la ca$ara3e, ou du tourbiU 
Ion que l'eau, en fortant^ forme autour 
da trou ; & elle peut être appliquée aus 

' dÎTcr- 
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dîverfes circonftances. Le fécond opuC* 
cule, traite des Cycloïdes allongées ou 
accourcies. Le troifieme nous offre la 
reâicution du traita de la feâion détef" 
ikinée ç^ Apollonius compofa, & qui 
$*eii perdu. Mr. Giannini dans cet opuC- 
cule fe fert avec beaucoup d'intelligence 
de l^analyfe Ats anciens. 

Dans un extrait des voyages manufcrits 
de Mr. Pingeron, ancien ingénieur de la 
Fortereflç de Zamofcli en Pologne,, il 
eft dît que rindufirie des Genevois eft 
parvenue i dompter TimpétuoËtë des 
torrents, enleuroppofantdes grands pan« 
mers d^ofier remplis de gtos cailloux. 
J*ai tu, il y a cinquante ans, la même . 
chofe pratiquée en Italie, fur -tout le 
long de l'Arne en Tolcane. Je ne pré* 
tends pas enlever as Genève Thonneur de 
cette invention. Il faudroit favoir èa 
quel pays cette relTource, qui efl excel- 
lente, a été premièrement pratiquée ; & 
c'eft ce que j'ignore. Je me contente 
de rapporter le fait que ULt.Pingtron 
femble avoir ignoré. 

VoUXVIIL , O FrÀn. 
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FRANCE. 

Nous avons donné dans le Jouroal pré- 
cédent le profptSus de la Ga[etie des 
Banquiers. Nous croyons devoir ajou- 
ter les réflexions de T Auteur fur les 
avantages de cette Gazette. Cefi PAa- 
teur qui parle. 

Le profpeâus que j'ai publié | fuffit 
|>our faire connoitre aux négociants Tuti- 
lité de ma Gazette^ 'Mais aujourd'hui 
que le goût des fpéculations de commer- 
ce s'efi emparé de tous les efprits , que 
perfonne n'en dédaigne les eonnoiflan« 
ces, & qu^on commence à accorder à 
ceux qui s^y diftinguent, la conGdération 
qu^ils méritent ; on peut entrer dans \t^ 
détails de cette fcience importante , & 
les rendre intéreifants pour tous les 
Leâeurs. 

Comment conferver Féquilibre entre 
U prix d'une denrée quelconque , & la 
valeur intrinfeçiUf fi on n'eft régulière- 
ment inftruit des variations de cette mê- 
me denrée dans tous les lieux oii elle 
croit , dans ceux qui lui fervent dVntre* 

p6t. 
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p&Cy ficdàns ceux oiÂnie ob' tt Spécuii^ 
teur la trànfporte? X*abondaacp ou la 
rareté d'une denrée en augmente ou em 
diminue le prit: mais cela ne donne pas 
i ce prix la proportion qu' il détroit 
anroir> parce t)u^on ignore, presque tou^ 
jours la quantité de celle ou celle, mac^ 
cbandife qui £e Croûte dans les villes de 
commercé oit elle eft ordinairement dé^ 
pofée. Si le négociant avoit des con* 
Itoidàttces plus éceodues^ des rekiciona 
plufl^ fréquences, & des renfeignémencs 
fiir k vérité desquels il n'eût aucun doute 
k former, il ne borneroic pas fes fpécu? 
kcions au pays dans lequel il fe trouve; 
il ne recevroit pas Ja loi du riche qui 
ccdmagazioe toute U denrée, poot y 
flseccre lui-même le prix; il s^accoutu* 
meroic à aller à la fource^ k proficer dài 
:circonftancês favoraUes que \m préfen» 
ceroienc les variations fubices, & fou^ 
venc inatcendueSi de la denrée donc il 
Tpudroic s'jtpprovifionner: on peut àér 
inoncrer cette vérité par des exemples 
crès-fimples^ & à laporcée de .ceux mé- 
^ / O z me 
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me qni n^ont ancunc coonoiflance de 
commerce. 

Les Matchands de Paris, qui font ye- 
oir des raarcbandifes des pays étrangers, 
emploient , pour en faire terembourfe* 
ment, des moyens difpendieux quMls 
pourrôient éiriter; les uns font accoutu- 
més i faire tirer fut eux pour le montant 
^ la fomme qu'ils doivent; les autres 
ont l'habitude de la remettre: enlbrte 
que ces Maitbands ne profitent que par 
faazard àts avantages que leur préfenta 
fouvent la variation des changes. Mais 
les cîrconftances ne font pas toujours les 
mêmes; & ils font par habitude^ ftpeut» 
ttte par ignorance , une mauvaife opé« 
ration «dans 4e moment même oii ils en 
nuroient pu faire une très-bonne: ce rair 
bonnement deviendra plus clair en - don<- 
« nant «in exemple de l'opération dont je 
viens de^parler* 

Je fuppeife qu'un JVIarcliand de Paris 

ait donné ordre i fon correfpotidaht de 

Hollande de lui envoyer pout^ to^oo 

florins^ dVpiceries 9 6c de tirer fur lui à 

- • vue 
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TÙe pour le rémbourfetntnt de cette fom-: 
me; le change de Paris fur Âmfterdam 
étant k $$^, celui d'Âmfterdaiti fur Pa-* 
rîs à J4'|'i vue ^ le Marchand aura à 
payer à Paris 22045 liv. 17 C 4 d., ^a 
lieu que s'il avok remis les loooofld- 
rins en papier fur Âmfitrdam^ à deux 
ufances^ it n*auroic eu k débourfer que 
21884117. if. 4 d.; c*eftàdirej 21768 
îir. pour la remife , & 1 1 6 Mr. ï f. 4 d. 
pour Tefcompte de deux moi^ i deux 
pour cent par an j & les deux courtages 
de Paris & de Hollande à un pour inille: 
enforte qu'il auroit gagné dans cette opé-. 
ration 1 6 1 liv. 1 6 f. 4 d. 

Suppofons k préfent qu^un négociant 
de Paris ait donné ordre à fon correfpon«* 
dant de Hambourg de lui envoyer pour 
10000 marcs de cuivre en rofette, & 
qu'il faite la provifion de ces loooo 
marcs en prenant fur la place du papier 
fur Hambourg; le change de Paris fu0 
Hambourg étant à 1 8 2 liv. -1-, & celui de 
Hambourg fur Paris à 26 -|» i vue, le 
négociant dçbourfcra à. Paris 18215 liv. 
' O 3 pour 
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pottc les loocc marcs, ix £▼• i8 f* 
pour !e courtage^ & payera encore 91 Uv«. 
4 f. à Hamboarg pour refcompte de fd^ 
temife.k raifoo de croîs pour ceat par. 
an: enforce <|a*il aura débourfè 18339 
liv. i(.p av lieu i|ue s'il arotc dooiié or-, 
dre de drer fur lui à rue, si oWcoit eut 
i payer ^ 182.85 liv. izC, & il au- 
loic gagu^ dans cette opération j 3 tir. 
10 f. Ces deui exemptes fuffifenc pour 
£iire voir les avantages que peut avoir 
]û Spéculateur fur celui qui fuit machi- 
nalemenc- une routine aveugle. Je pour- 
toh y ajouter le détail des-autres çorabi- 
naifons que pourroit faire le négociant 
qui a des louds à rembourfer dans les 
pays écraogersi en y envoyant du papier^ 
dont la négociation eft aifée/ en remet- 
lantj par exemple» en Hollande du pa<- 
fier for Hambourg » Londres ^ &c.p 4 
Hambourg du papier fur Âjnfterdam^ 
Londres, &c.: mais ces détails me fe» 
soient pafler les bornes que je me fuis 
prefcrites dans ces réflexions ; d'aïlienrs 
j^en ai dit aillez pour ce,ua qui voudront 

m'en-! 
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ip'eocendre. robfervefaî feulement que 
ce que je viens de dire des Marchands 
de Paris, doit s'entendre de tous lés Né* 
gociants de l'Kurope^ relativement aax 
pays d'ob ils tirent des marcbandiiès & 
de ceux oh ils en envoyent. * 

Jje penfe que les Négociants & les Mar«^ 
daandsy en (eldonnant la peine de faire 
quelques calculs, pourront fouvent profiter 
des avantages que je viens de leur indi* 
quer: ces renfeignements pourront encore 
être très-nécefl^résivune infinité deper- 
ibnnes qui n'en foupçonnent pas l'utilité- 

Les Voyageurs qui paffênt d'un Royau« 
me à Tautre, ne veulent pas fe charger 
d'argent, à caufe de Tembarrasdu tranf- 
pprt & de la difficulté qu'ils anroient à 
l'échanger; ils font donc obligés d'aller 
chez un Banquier échanger leur argent 
pour des lettres .dé change fur le lien où 
ils veulent aller; ce Banquier prend ^ 
pour cent {*) pour la commiflîon de fon 
O 4 coc- 

t") On ne donne pac ordinairement rexpltcacion 
ilir CCS deux demi pour cent ; ils font pris fur le 

- prix 
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correfpoodaBt, & ^ pour cent pour la 
fienne : le Voyagent perd donc nn pour 
cent fur fon argent. U en eft de même 
d'nn Particulier jqui vent faire tenir ou 
retirer de Targent d'un Rqyanme Ran- 
ger; sMls étoient inftruits les uns & les 
antres du cours de la place ^ ils iroient y 
prendre le papier qui leur feroit néceilâi- 
re; s'ils s'adreflbienc i des Banquiers, 
ils ne payeroient la commifEon que pour 
le papier qni fiirroit fait exprès pour eux, 
& fuivtoient le cours pour celui quij 
ayant déjà circulé dans le commerce, de* 
Tient une marchandife qui, fi on peut 
«^exprimer ainfij a acquitté tous les droits 
dans les mains de celui qui en a été le 
prc^mier poifeilèur. ' 

Voîcî 



prix du change qu'on piflfe alors tu - deflbus du 
cours. . Je né prétends pas infinuer que tous les 
banquiers perçoivent ce même droit; quand on 
a voyagé en négociant dans les pri^icipales villes . 
de commerce de 1' Europe , . on peut rendft 
compte d*une iniiinité de pratiques dont oyn n*en<- 
t^nd accufer perloiine en particulier. 
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* Voîct encore un exemple de Tavan- 
tage des cours de change que je propofe. 
Le papier fur Bordeaux^ Rayonne^ Nati- 
tes, &c., perd *f> pour cent, plus où 
moins , fuivaoc les circonftances. Si un 
Particulier veut aller d'^oe rille dansuite 
autre ville, il porte fon argent chez un 
Banquier, qui lui donne une lettre de 
change en retenant fa. commiffion & cel- 
le de fon correfpondant; le Voyageur 
perd un^ pour cent, quoiqû^il dût nattN 
rellementgagner'f pour cent: cet exem- 
ple peut fenrir pour tdus les Royaumes 
de TEurope, relativement à leurs villes 
de commerce. Je n'ai point envie en 
donnant ces renfeignetaents, de nuire ni 
de faire des reproches k perfonne, je 
parlé trop généralement pour qu'on puîfle 
me fa voir mauvais gré de mes réflexions: . 
je n'ai en vue que Tutilîté publique; & 
en m'occupanc de ce qui peut y contri- 
i)uery je ne dois pas craindre d'apprenp" 
dre à tout le monde ce que chacun a io^ 
iérét de favoir. 

O $ La 
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La cootioiflâiice du coucs des iiiar* 
cbandifes eft encore plus importante que 
celle da cours des changes; parce qu'il 
n'y a presque perfonne à qui elle doive 
Itre étrangère : tout le monde confom?* 
me, & veut fpéculer fur les denrées i 
{on ufage. La comparaifon des cours 
ies raarchandifes'de toutes les villes 
commerçantes de PEurope^ produira un 
grand nombre de fpéculations auiqueUes 
on ne penfe pas; je vais en indiquée 
quelques unes qui donneront une idée de 
toutes celles quWm peut faire dans ce 
genre : 

L*indigo cuivré valoir à Bordeaux 8 Uv. 
^ 5 f. la livre, dans le temps oii il valoic 
i Rouen de 9 liv. 1 8 f* i icliv* é f.; le 
bleu violet mélangé valoit k Bordeaui 
loliv. dans le temps où il valoit 9livé 
^ 9liv. 10 C à Nantes. 

Le café moka k Bordeaux i liv. 1 5 £ » 
i Rouen i liv. 1 8 f. 

La canelle i Bordeaux 10 liv. iof.j 
à Rouen 15 liv. 

Cacao 
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Cacao caraqne ï Bordeaux i Mr. 7 C 
i I \W. 8£ là lirt^i ^ Bàyoïme 1 lir» 
i3f. - , 

Café fin de la Marrinique à Bordeaux 
1 1 f la livre , k Rouen 1 6 f. 

Sucre, premiece qualité, à Bordeaux $ 6 
à { 8 Ut. le quintalj à Rouen ^9 à7oliv.^ 
les communs dans la même proportion» 

U peut réfulter de cette coroparaifon 
une infinité de combinaifons utiles pont 
le Marchand de Paris^ Se pour les Spéctf*^ 
lateurrde toutes les villes de PEurope» 

En parlant des nurchandifes , je par* 
lerai des vins qui font la ridielTe de plu<- 
fieurs de nos Provinces ; &: quand on en 
faura exaâement le cours daiis toutes les 
Tilles où le Spéculateur les a tranfpor« 
tés^ on ne fera pas dans le cas d^en en* 
voyer dans celles ob ils font quelquefois 
h meilleur marché que dans lieu même 
d'où on les tire. La Hollande tire beau* 
coup de vins de Bordeaux , les frais n'en 
font pas confidérableis ; il eft fouvent 
arrivé qu'aptes y en avoir beaucoup en* 
voyé pendant Thiver^ & les gelées ayant 
O 6 fait 
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iaic perdre refpoir de la récolte fui van- 
te, les Spéculateurs Tont acheté plus 
cher i^ Bordeaux, qu'ils ne le vendoient 
en Hollande; ce que jie dis de Bordeaux 
par rapport à la Hollande, peut sVnten* 
dre de tous les lieux oii l*on récolte des 
vins, & de ceux ou on les tranfporte. 
Si on en av^oit régulièrement le cours, & 
£l on en connoiflbit la quantité dans cha* 
que Province, on ne tomberoift jamais 
dans ces erreurs } & fi on étoit inftruit 
ii Paris du prix des vins du midi & des 
frais de tranfport, on eh feroic venir 
dans certaines années où ils coûteroient 
^n tiers moins que les vins de Bourgogne, 
Baugency , & même que celui des envi« 
rons de Paris : les hôpitaux retireroient 
peut-être de grands avantages de cette 
concurrence, & les Marchands qui les 
approvifionnent , pourtoient, en dimi- 
nuant leurs prix j faire de plus grands 
profits. 

La comparaifon du prix, des afluran* 
ces fera fort utile pour tous les^ négo* 
ciants de Paris & des villes qui n^ont pas 

de 
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de poit de mer ; les Parifiens ont la fo- 
lie de faire le commerce de mer, & la 
plupart n'en ont aucune connoilTance. 
Mais on veut mettre fon argent fur des 
Yaifleaux^ (c^eft le terme dont fe fer« 
Tent ceux qui font ce commerce à Paris). 
Dés pertes fouvent répétées ont corrigé 
quelques Particuliers d'un goût ruineux^ 
quand il n^eft pas réfléchi. On envoyé 
des marchandifes à un négociant fans fa* 
▼oir fi elles font propres pour le lieu au-' 
quel oa les deftine; 00 les fait aflîirer à 
la Chambre de Paris, & on ne penfe pas 
qu'on peut faire aflurer ailleurs à bien 
meilleur marché; on les embarque^ & 
elles reftent fouvent invendues à PAmé- 
rique. Si on a eu des retours, la corn*- 
miilîon dans le lieu de rembarquement,: 
celle q^Ml faut difiraire pour la vente à 
FAmérique ; & les frais qu'entraînent né* 
ceflairement ces fortes de fpéculations 
poqr ceux qui en font éloignés , abfor- 
bent presque toujours les profits, & fou« 
v.ent une partie du capital. Je ne veux 
pas dire par U que le commerce de PA« 
7 méii- 
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nitrique fott rmoeuz ; mais j'obferve ^'il 
£iuc le connoîtrc, & que c'efk cette con- 
noiflâoce qui peut dofinei: aux négociants 
éloignés des ports de mer ^ cet efpcit 
dVconotnie commerçante^ fi nécefiàire 
pour faire le comnaerce^ Un n^ocianc 
de Paris qui veut envoyer^ par eierople^ 
des marchandifes à Saint-Domingue^ 
doit confidérer d'abord quelles font les 
marchandifes qui y font propres dans le 
temps oh il veut faire fa fpéculatioo^ 
quel eft le port de mer ob le fret & VàC- 
fiirance font au plus bas pria; enfin il 
doit avoir beaucoup de connoiflances 
qu'il ne pourra puifer que dans ma Gia- 
xctte, puisqu'elles fuppofent une conti* 
luiité de relions qu'un Particulier ne 
peut jamais avoir. 

L'or qui fert à la fabrication des mothi 
noyés de Portugal , vient ^e Brefil en 
lingots. L'or fin vaut i iioo res l'once^ 
la vente n*en eft pas permife dans le com- 
merce ^ ceux qui en apportent du Brefil, 
font obligés de le vendre à la monnoye: 
c^la n^empéche cependant pas qu'on n'en. 

vende 
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veode beaucoup aux négociants étrangers 
qui font feuU ce commerce; il efi aifé 
d'en calculer les avantages, quand on 
peut eaporter cet or en Angleterre, en 
Hollande, ou en France. Les Porta* 
gaifes Talent aâuellement à Paris 717 K 
Ifi marc; on fait qu'elles font aa titre de 
aakaracs. Uor fin doit valoir, par 
çonf(équent , 8x7 liv. ^V ^^f ^n fuppo« 
iknt le change de Portuga} (iir Paris k 
46$ res par écu, (il roule ordinairement 
de 450 î 490), cet or fin ne revien^^ 
droit à Paris qu'à j 7 8 liv. le marc : nuis 
comme le poids de Portugal eft plus lé- 
ger que le nôtre d'environ fia pour cent. 
Ce qu'on peut compter fur neuf pour cent 
pour les frais de commiffion , afiuranc» 
^ tramfport; cet or coûteroit k Parts 
S6^ liv. 1 4 f ; ainfi il y âuroit 16$ liv» 
) gagner par marc, ce qui feroitun profit 
très-confidérable. Il faut obferver d'aiU 
kurs que le négociant accrédité .pourroit 
^ire ce profit fans rien débourfer; parcs^ 
qu'on tire fur Paris à deuxufanccs, 6c 
que <fe temps eft plus que fuffifant pour 

rccc* 



3tS JOURNAL 

recevoir Por & le vendre. Voilâ eit« 
core un de. ces exemples frappants qui 
démontreront à tout le monde les avait* 
rages de la Gazette des Banquiers , Qcc. 
Le calcul que je viens de faire , quoique 
très - fimple, eft encore très - peu connu ; 
quand il aura fermenté quelque temps 
dans la tête de nos Spéculateurs, Por de 
Portugal deviendra commun en France, 
l^bondance de cette précieufe dentée en 
diminuera le prix, & TËtat partagera en ' 
filence les profits do négociant» 

Les détails dans lesquek je viens d^en- 
trer fur les avantages de la Gazette des 
Banquiers, Négociants^ &c., en feront 
fentir Tutilicé, non -feulement pour les 
commerçans, mais encore pour ceox qui 
auront affaire à eux. Les Particuliers 
même qui n'auront avec eux aucune rela* 
. tion, verront avec plaifir les reflbrts qui 
font mouvoir cette grande r^achine, & 
auront de la peine à concèvdir que ces 
Btflbrts, qui changent tous les jours , la 
tiennent continuellement dans iin parfait 
équilibre. Je n'av^ûc^raî p^^ comme 

an 



LITTÉRAIRE. 319 

•un Aucear moderne, qne toutl&itionde^ 
jusqo^au mendiant, eft commerçant; je 
ne dirai pas même que maGazette pourra 
augmenter le nombre de ceux qui font le 
commerce : mais j^ai déjk de bonnes rai-* 
fons pour croire que tout le monde s^y 
intérefièraj & fera bieû aife d'en être 
in^rnit. 

- Sur la législation du Commerce des 
grains. A Paris, chez Fiffoi Libraire^ 
Quai dts Augufiins. i Vol. in 8^o. 177s- 

Quoique Mr. Neker n^ait pas mis fon 
nom ii la téee de cet ouvrage vraiment 
patriotique, on fait quMl eft de lui, & 
il ne fait pas moins d'honneur à la fcnfi* 
bifité de fon cœur, qu^à la jùSeffe de 
fon efprit ^ & à 1» fagefle de fes vues« 
L'Auteur a mérité une couronne Àcadé* 
mique pour Pétoge qu'if a fait do grand 
Colberi; on lui en doit une civique pouc 
le livre qu'il vient de publier. Rien 
de plus propre en effet que cet ouvrage 
à rendre tous les gouvernements plus at* 
tentifs fur Us véritables fources du bon- 
heur 
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heor pnblicj pour empêcher H]a'elles ne 
fe déconrneoc oa ne s'épuifeat par une 
exportation trop libre des grains hors du 
royaame, ou par lahauffe trop arbitraire, 
& confiante de leurs prii. Peut -on pen- 
fer fans frémir I qoe la vie de plufieurs 
ipillions de citoyens » (jui ne fubfiftent 
que par leurtravail, peut tout d'un coup^ 
par P inadvertence de Tadminifiration, 
fe trouver entre les main de quelques 
propriétaires barbares ^ ou dans celles 
^*une poignée d^ accapareurs avides & 
infatiabies? 

Traité de la dijjfoluiion des métaux f 
par Mr. Monnet Minéralogifte de Fran- 
ce , des Académies de Stockholm, de 
Rouen iSeCé i Vol. in Svp. A Paris, 
177^* chez Ùidot Libraire, rue pavée. 

Chymie expérimentale & raifonnéç, 
par Mr. Baume Maître Apothicaire dt 
Paris, Démonftrateur en Chymte, de 
l'Académie Royale des Sciences. Chci 
Didot Libraire y Quai des Auguftîns, 
Paris , 1775. 3 Vol. in 8 vo. 
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Zély^ ou la difficulté d'itre heureux^; 
lok&afl Indien^ fuivi de Zima, & des 
amours dç l^iâorine, & de Philogtne^ 
par Mr. Dautu. Paris; 177$. chez la 
Tfttve DucfufnCf rae Se. Jacques^ i Vol» 
in 8vo. de i66pag. avec gravures. 

Théâtre de campagne^ par T Auteur 
des proverbes dramatiques (Mr. Carmon^^ 
tel). Paris, 1775* chez i{£<jf/// Li- 
braire» rue de^la Harpe. 4 Vol. in 8vo. 

Penféesfur la religion naturelle & r/- 
véUê^fuiviesde quelques découvertes im-^ 
portantes fur la philo fophie & fur la 
théologie:, & de réflexions fur tincrédu* 
lité; traduites de TAnglois de Mr. JPbr^ 
hes, avec des notes. Paris 1, i775i 
I Vol. in 8vo. de 500 pages, prix 4 liv. 
10 fols broché. Chez Coftard, jLibraire^ 
r^e Su Jean de Beauvats, 

Ohfervations fur Part du comédien fir 
fur d'autres obiets c^^ncernant cette pr^^ 
'fiijfion en général; wec quelques extrait»^ 
de différents Auteurs, des remarques 
analogues a^ mime fufet. Ouvrage 
dejiiné à de Jeunes ASetf/rs ^ ASrices ; 

par 
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par Mr. Dhannetaire, ancien Dîredenr 
àes Spe^acles de la Cour de firuvelles 
& penfionnaire de S. A. R. le Prince 
CA/7r/e5 de Lorraine. Nouvelle édicioa 
corrigée & augmentée de beaucoup d^a- 
necdoces & de plufieurs notes ou obfer« 
▼ations nouvelles; Paris, ^77 5* i Vol. 
in 8vo. de près de $oopag. Chez la 
▼enve Duehefne^ rue St. Jacques. 

Éclaircijfcmentis demandés à Mr. iV** 
fur fcs principes éùonofjniques & fur fes 
projets de législation , au nom des pro* 
priétaires fonciers . 6 des cultivateurs 
françois; par Mr. F Abbé Baudeau. 

Paris, '775» ^ ^^1- *^^ ^^®' ^® P^^* ^® 
300 pag. Chez La Combe Libraire^ rue 
Chrifiine. Ce livre contient une réfu- 
tation de celui de Mr. N * *. 

Analjfe de t ouvrage intitulé: de la 
législation & du commerce des' grains; 
brochure de 60 pag. A Paris 177;* 
Chez Piffot Libraire, Quai des Au« 
guftins. Cette brochure eft auTfi defiinée 
ï difcuter les principes établis dans Pou- 
▼rage de Mr. N**. 

Les 
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Les àmîs de Phumatiité ne peiivent 
que Toir avec phûfir des matières^ aufll 
incéreflahtes traitées & approfondies par 
des Auteurs tels que ceux qu^on vient de 
nommer^ lesquels paroi&nt animés d'un 
zèle égal pour le bieapublic. Leur écrits 
font bien dignes de iixer Pattention des 
fouverains jaloux de faire le bonheur de , 
leurs (kjets. ; 

Moyens d^ extirper tufure, ou projet 
d^établiflement àiuw caifTe de prêt pa« 
blk k fix pour cent fur dettes aâivjBS^ ' 
e&ts au porteur, effets de cooiiÉiercey 
loyers y fermages^ contraâs & obliga^ 
tions; à huit pour cent fur nantiffemenCs 
njiobiliers^ modéré àfix pour les ouvriersj 
laboureurs, artifans, jusqu'à los^lW., 
ôc gratis aux pauvres/ pour un mois, jus- 
qu'à 1 2. livres. ' Projet formé d'après les 
loix relatives à ces fortes d'établîfle^ 
ments, fuivi de plufieurs plans pour ea 
faire & affurer les fonds; par uni avocat 
.au Parlement. Un Vol. in LOtmo. de 
plus dé 300 pages. Prix 3 liv. brochl^ 
A Paris , 1775. chez , VEfclapart Li- 
braire, 
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baiup^ QnûieGtsrres, & dbec TÂo- 
teur, me Sce. Apolline. 

A la cite de PouTrage fe Ufenc ces 
paroles à^ Henri IV« : ,»Si Ton ruine mon 
'2>peaple, qui me nourrira? qui footien^ 
sidra les charges de Tétac? Vive Die»! 
)^en prendre à mon peuple, t^oSi s^en 
,)prendre ï moi.» Paroles admirables! 
dignes de fervir dVpigraphe k bien d'an- 
tres livres # qu'on pourroie faire pour 
prévenir la ruine^ & empécfier la miiere 
«de ce peuple €fa^Henri IV. aimoic taoC 
« Médecine domeftique^ ou traité des 
moyens de (e conferver en fanté, de pré- 
venir ou de guérir les maladies par le ré- 
.gime & les remèdes fimples: 'ouvrage 
«utile aux perlbnnes de tout état, & mis à 
la portée de tout le monde ; par Gml» 
laume Buchan M. D.du Giliege Royal 
des Médecins d'Edimbourg; traduit de 
TAnglois par /• D* Duplanil, Doâeur 
en Médecine de la Faculté de Montpel- 
lier y & Médecin ordinaire' de S. A B. 
.Mgr. le Comte d'Artois. Tom. i. d'en- 
viron 500 pages. Prix z liv. 10 fols 

bro- 
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brocha. A Paris, chez Defprei^ impri* 
meut du Rot , rue St. Jacques. Le fi> 
cond Vol. paroitra inceflàmment. 

Diâionnaire des eaux minérales y eon- 
Cenanc leur hiftoire naturelle, des bbfer- 
varions géoërales & des notices particu- 
lières fur différentes fontaines ; une bi» 
bliographie hydraulique ; différentes mé- 
thodes pour analyfer ces eaux , & pour 
en faire d'artificielles; auxquelles on a 
joint la lifle des différents endroits ok 
& trouvent les eaux minérales, dont il 
eft fait mention dans cet ouvrage: le 
tout fur les principes & d'après lesobfer- 
vations de Mrs. de Lajfour, premier Mé- 
decin de la Reine; Morand, de TAcadé- 
mie Royale des Sciences; MiJJhp Doc» 
teur en Médecine ; Raulin^Doâtnt en 
Médecine & Médecin du Roi; & de 
Mrs. le iîojr, Monnet, Cofte, &c. par 
TAuteur du Diâionnaire des plantes, du 
Diâionnaire vétérinaire &c. 2 Vol. ift 
€vo. Prix 10 liv» broché. A Paris, 
chez CofiarÀ Libraire, rue St. Jean de 
Beauvais. 

-Re- 
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' ReeAerches hifioriqucs ù phyfiqués 
fur Us maladies épiiootiques ^ avec les 
moyens d^y remédier dans tous les cas ; 
publiées par ordre du Roi^ par Mr. 
Pauletf Doâèur en Mddecine des Fa- 
cultés de Paris & de Montpellier, a Vol. 
in 8^o. Parisy i77$- ^^^^ Ruault Li« 
braire , rue de la Harpe. 

Hiftoire de la ville de Rouen y Capi- 
tale du pays ù Duché de Normandie^ 
depuis fa fondation jusqu'en Vannée 
1774* fuivie dPun effai fur ta Norman^ 
die littéraire. Far Mr. S"^"^ avocat au 
Parlement de Rouen, x Vol. in iimo« 
Â Rouen, chez Boucher \t jeune. Librai- 
re, rueGauteriCi & chez les Libraires 
dé Paris. 

Mémoire militaire préfenté au Roi de 
France, lors de fon facre à Rheims^ le 
iz Juin i77f* 

Ce mémoire auquel (ont jointels les 
pièces juftificatives a été publié par Mr. 
dePo/zi/âio/iRhémois; il eft écrit avec 
force. L'Auteur s'y plaint des injuftes 
perfécutions qu'il a efluiées dans le dec- 

aier 
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nier corps bu il a fervi ^ & olemande i 
être dédonumagé de fes pertes par un 
iiemplacemenc analogue à fes (prvices. 

Les Courtifannts ou Pécoie des Mœurs, 
Comédie en trois aâes en yers^ par l'Au- 
teur de la Comédie de& Philofophes 
(M,r. PaliJJot). A Paris, chez Moutard . 
Libraire^ Quai des Augufiins« 

Diâionnaire poétique à^ éducation, , 
ob fans donner de préceptes , on fe pro- 
pofe d'exejrcer & d^enrichir toutes les 
ftculté^ de Tame & de l'efprit| en fub- 
fiitu^nt les exemples aux leçons, les faits 
aux raifonnements, la pratique àla théo- 
rie* P«ar Mr. de la Croix. Paris, chez 
Vincent Libraire , rue jdes Mathurins« 

Bibliothèque littéraire, hiftorique & 
critique de la Médecine ancienne & mo" 
derne, par Mr, *** Profeffeur de la 
Faculté de Médecine de Paris. 

Cet ouvrage eft dë&iné à faire con<- 
noître les ouvrages , la doârine ^ les 
talents , ainfi que les perfonnes des plus 
célèbres Médecins de tousr les pays ,• Se 
de tous les (iecles. Les Chirurgiens, . 
Vol. XVJII. P les 
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les Anatomiftes^ les ChymlfteSi & les 
Botaniflesy qui fe font diftingués dans 
leur art 9 y crouveront auffi leur place. 
On propofe cette Biblietbeque intéref- 
fante par foufcriptioo, laquelle ne fera 
ouverte que jusqu'au i Septembre de 
cette année 177$. Elle contiendra huit 
Volumes in 4to. de près de 80 feuilles 
d^impreffion chacun. Le prenàier paroi- 
tra dans le mois de Novembre prochain^ 
& les fuivants fucce.ffivement de quatre 
mois en^ quatre mois. Le Volume ièra. 
de 7 livres pour les foufcri pteurs ^ & de. 
10 livres pour ceux qui n*auront pas fou* 
(crit. Cefl Mr. Robiilcn, Négociant 
i^Parisy rue Bourg PAbbé, qui reçoit les 
(bufcriptions. 

Vart iPaimen & poifits iivtrfts de. 
Mr. Bernard, i Vol. in 8vo. avec des 
gravures. A Paris ^ chez Lejay Librai- 
re^ rue St« Jacques. 

Cérémonial du factt des Rois de 
France^ précédé d'une diflertation fur 
l'ancienneté de cet aâe de religion , fur 
les motifs de fon infiitution &c 1 VoL 

. in 
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Sti 8\ro. Prïv iliv^. 16 fols; chez Des* 
pre[ Imprimeur^ rue St. Jacquet ï Paris. 
Eloge de Marc '' Aureie f par Mr. 
Thomas de T Académie Françoîfe, Bror 
chùre in 8vo« de ji pages. ^ A Paris^ 
chez Moutard Libraire^ rue du Hurepoix. 

-. 'Cet éloge ne paroît avoir été fait que 
pour mettre fous les yeux de LouisXVl. 
le modèle d^ûn Roi philofopbe. ^ 

"' Le jardin des Racines grecques mifes 
en vers françois ; avec un traité des pré- 
portions & autres particules indéclina* 
Mes, & un tecueîl alphabétique des mots . 
françois tirés de la langue grecque, foit 
par allufion, foit par écymologie; par 
Mr. *** Profefleur en Tuniverfité de 
Paris. I Vol. in iirno. Prix zliv. lof. 
relié. A Paris ^ chez Colas Libraire, 
place de Sorbone. 

Diâionriaire des mots homonymes de 
ta langue françoijt; c'eû à dire des 
roots dont la prononciation eft la même 
& la fignificàtion difS^rente &c.»par Mr. 

Hartant Maitre es arts & de penfîon de 

Tuniverfité de Paris, i Vol. in lotmo. 

P a .de 
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de plus de 600 pages. Prh 3 Utr. reiî^/ 
A Paris, chez Fh. D. LangloiS Libraire, 
xue du petit pont près de la rue St. «Se- 
yeriri. 

Des Tropes, ou des différents fens, 
dans lesquels on peut prendre un même 
mot dans une mime langue. Ouvrage 
utile pour Tintelligence des Auteurs , & 
<]ui peut fervir d'introduâioti à ia rhéto* 
rique & k la logique; par feu Mr. du Mar^ 
Jais; troifieme edit* iVol, in izmo. 
Prix 3 liv. relié. A Paris, chez Pafchal 
JPrault Libraire 9 rue de Tournom 

Difcours fur V éducation, prononcés 
éiu Collège Royal de Rouen , fuîvîs de 
Dotes tirées des tneilleurs Auteurs an- 
ciens & modernes, auxquels on a joint 
des réflexions furTamitié; parMr.rAb- 
bé Auger^ Profefleur d^ Éloquence au 
Collège de Rouen, i Vol. de ijcpag. 
brocbé 2 livres. A Rouen, chez le 
Boucher fAs, rue Gauterie, & ï Paris, 
chez Durand neveu, Libraire, rue Ga- 
lande« 

Mé. 
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Mémoires de t Académie de Dijon. 
z Vol^ ixi 8vo. grand papier de près de 
,800 pages chacun* Prix 14 livres. 

Mémoire fiîn Vaiilité d'un cours pu-- 
llic de Chymie dans la ville de Dijon, 
par Mr. de Morveau^ Vice- Chancelier , 
de TAcadémie des Sciences,. Arts. & Bel* 
les -Lettres de cette même ville. A 
Dijon, chez Z. H* Frantin^ Imprimeuc 
du Roi.. 

Dans ce mémoire font détaillés l«s 
rapports intimes de la Chymie avec tous 
les arts utiles au -genre humain & les 
.avantages certains quMls retirent de cette 
fcleoce. Ceux fur lesquels elle înfiue 
plus fpécialementy font la Médecine^ \sl 
Chirurgie, rAgtîcuIture , la Miétalluc- 
gie, & en^ général tous les arts méchant^ 
ques. Le cours qu'on propofe leroit,, 
gratuit^ & rempli par un des membres, 
de PAcadémie; deux conditions biea ca-* 
pables d'en aCurer le fuccès*. 



AU- 
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'ALLEMAGNE. 

Roman[tn derTeuifcherZf mit fini- 
gcn Anmerkungén ùbcr dit Romande. 
Leip[ig^ 3£j Hçrtel, ijj^. t% Bogen^ 
Syc. Ceû à dire, ' \ . 

Romances des Allemands, avec quel- 
ques remarques fur la Romance. Leîp* 
zîg^ chez Hertci, ^TJ^* li feuilles, 
în 8vo. 

Ce recueil , que nous avons déjà an* 
nonce j renferme foixante & quatre Ro- 
mances dé différents auteurs , tels que 
Wdfs^ Gltim^ Geifsltff Èchiebdery 
Lôwcn^ Michaelis^ Kronegk^ Dtnis^ 
Holiyf LicAtwer, MilUfi Gotter^ 
Claudius. Les itoniances de JVtifs & 
de Miçhadis font tirées des Opéra co- 
miques de ces deux Auteurs. 

Bcytraç [U der allcraliejlen und na^ 
tiirlichtn Hifiorie von Hejfen , oder Be^ 
JcAreibung des Habichtw aides un4 ver- 
fchieden^r andern niederhefsifchen alten 
Valkane in der Nachbarfchaft von KaJ^ 
fcl, von R E. Rafpe, Nebft eincr K^- 

pfcr. 
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ffirplatte. Kajfkl^ ^774' 5 So^cn in 
gr. 8vâ. Ceô à dire, 

Eflai pour contribuer ï la plus ancien* 
nejhiifioire nacurellç de Heife, ou defcri* 
pcion du Habichtwald & de plulteurs au* 
très anciens volcans qui fe trouvent dans 
la baâe UefTe aux environs de Caflel, 
par R. M. Rajpe. 5 feuilles "grand Svo. 

Dans cet ouvrage , dont l'Auteur pa- 
rmt pofTéder très > bien Ton fuj^t, oa 
trouve la defcription de la vallée deCafr 
fel) du Habichtwald & à\i Durenberg^ 
de leur conflruâion intérieure ^ & des 
pierres & terres qu'on y trouve. En- 
fuite viennent plusieurs réflexions im- 
portantes fur la formation des pierres de 
foché prismatiques & du bafàlteS| fur 
les pierres de rocbe noires & la lave> fur 
la pierre ï ciment, le tuf, & la pouz« 
aolane&c, fur leurs propriétés & leurs 
ufages. La planche repcéfente le volcan 
qui s'ouvrir près de Frankenhaufen dans 
U baffe Heffe. 

Vermium terrefirium & fluvlatilium, 

feu animaUum infàjbrorum, htlminti' 

P 4 corump 



344 JOURNAL 

cofumy & tefiactomm non marinorum 
fuccinSa hijïoria , au3ore Otcone Frî- 
derico Millier^ Rtgi Daniœ.a confiliis 
juftitue &c. Havnice & Zipjiœy xjy^ ^ 
177 4* gr. 410. . Ceft à dire. 

Courte Hiftoîre des ver$ terrefires Se 

,dcs fleuves &c., par Onon FridtritMiiU 

der^ ConfexUer de Jufiîcède S. M. Da- 

Doife. Vol. l. & IL Copenhague dt 

Xeipzig^ ^773^177 4* gr^od 4to« 

Cet ouvrage décrit avec beaucoup 
d'exadîtude , firen les rangeant dans un 
ordre fyflématîque, les vers nuds & cou- 
verts d'écaillés; il paroiC très -bien fait, 
mais c'eft dommage qu'il ne foit pas ac- 
compagne de planches, presquMndifpen- 
fables dans un traité de cette nature. Au 
refte, on aflîire que PAuteur, Mr. MiiU 
ItTy a fait, à fes propres fraix, plufîeurs 
grands voyages , . accompagné de quel- 
ques peintres & graveurs , qu'il entrete- 
noit, le tout uniquement pour étendre 
fes connoiffances dans Phiftoire naturel- 
le, & pour voir tout par lui-même. 
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Syfttmâtifcht Minleitung in dit ntueft 
dus ihrtn eigtnthumlichen phyficalifih^ 
Wonamijchcri Griindm htrgcleiutcForft*^ 
,wiJPmfcliaft^ yon D. Joh^ Gotclie^ Gle- 
àitkhùc.Oc. îflcrBand. Btrlin^ijj \. 
^i jllphabcth zsLBogcn gr. 8vo* Ceft: 
.à dire,^ ^ 

ItiCrodùâion fyfténiacîcjue à la Doa^ 

VcUe fçîence des forêts, tirée de C» 

7>ropres principes phyfico-éconotnîqaes^, 

par le D. JoA. GottL Ghditfch &c..&c. 

ïer Vol. d'on Alphabcth'& zi feuilles,, 

gr. gvo. Berlin, ^17^' 

Nous n'avons pas E>efoin de recom^ 
mander cet ouvrage aux connoifleurs ; 
tout ce qui fort de la plume du favapfe 
Frofefleur Ghditfch leur a toujours été 
précieux. UAuteur traite non feule^ 
ment des arbres, de leurs parties en par- 
ticulier, de leur connoiiTance, & de leurs, 
ufages , majis encore de toutes les plan* 
tes nuifibles (]ui fe trouvent dans leis fo«^ 
rets: il a même étendu fes foins jusqu^à 
parler des animaux, des infeâes &c. qui 
" P j peu- 
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peuvent d^c^riorer les forêts: en un mot 
il a fait un ouvrage digne de lui. 

Anfangsgriinde der Métallurgie » 
darinn die Qperationen fowol in grofsen 
als kleinen Feuer ausfiihrlich befchrier^ 
hen^ auch mit deutlichenGrUnden und 
Erlâuterungen und 45 Kupfertahellen 
begleitet fmd. In drey Theilen yerfaf- 
' fet, durch Joh, And. Kramer, ifier TheU 
mit 15 Kupfertafeln und deren JErtlâ^ 
rung* Biankenburg und Quedlinburg, 
hey Auguft Reuf^ner, % Alplu Duernen. 
in Folio. C'eftà dire, 

Éléments de Métallurgie, dans les- 
<]ueîs on décrit exaâeraent les opérations 
faites^ tant dans un grand feu que dans 
un petit, accompagnés de principes 
clairs, d'eiplications & de 43 planches, 
& rédigés en 3 parties par /. A. Kramcr. 
ire partie avec 19 planches & leur ex* 
plication. Biankenburg & Quedlinburg, 
chez Augufte Reufsner, i Alphabeth 
in folio > la fignature étant^de deux en 
deux feuilles. 

, . On 
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On avoir d'abord annoncé que la (ou- 
fcriprion feroic de ^ Louis d^or pour Tes 
. djtux (>remiere$ parties» mais ta quantité 
de planches a obligé d'augmenter ce prix - 
de 1 6 gros. Cette première partie con^ 
•tient la théorie 6c Thiftoire naturelle des 
minéraux I la manière de préparer leurs 
diflbIvantSy & quelques légers eflais des 
effets de cesdiflbl^ants fur les minéraux, 
avec la defcription des outils néceflaires 
pour les opérations & la manière de les 
conftruire. On promet de décrire dans 
la féconde les opérations en petit, 
ou celles qui ie font à TeiTai^ en ac- 
compagnant ces defcriptions de remar» 
^es & d'éclairciflements. La troifie-^ 
me renfermera les arrangements né- 
ceflaires pour les travaux des mines & 
les meilleutes manières de les exploiter. 
Cette courte notice fufiit pput donner 
une idée juâe de T utilité de cet ou* 
Trâge. 

Flofa Barbicnfis. In ufum feminû^ 

rii fratrum edidit Frid. Adam Scholler. 

Lipfice apud Weidmanni hcredts 

P 6 Rei- 
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ReîclûuiD in commiJ^Sp tJJS^ ^^^* ^^^* 
Ccfiidîrc, 

Les Fleurs de Barby^ k Fùfage du fiî* 
misaire des Frères^ par FnAd.ScAoiler. 
ALeipzigy en comminîon chez les héri» 
tiers ieîf^tidmann&Rcic/i. 177^* 8vo. 
moyeAde 11 feuilles/ 

Les environs de Barby font remplis 
de tant de plantes , tares quMÎ valoit 
bien la peine de les décrire » & l'on ne 
peut que favoir gré â Mr. Schaller de k 
peine qu^it s'efi donnée. Dans U pré- 
face , l'Auteur nous apprend, qu^entc'au- 
très fcienceSy on enfeigne aufli Thiftoire 
naturelle & la botanique dans le féminai- 
re de la fociété évangelique de Barby^ 
. & qu'ayant été chargé de cette dernière 
)>artie pendant quatre anS; il a compofé cet 
ouvrage pour l'ufage de fes Auditeurs. Il 
a rangé les plantes des environs de Barby, 
comme Mr. de Leyfir a rangé celles des 
environs de Halle, en y ajoutant en peu 
de mots leur utilité «n médecine & ea 
économie. 
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Ordincs naturales plantarum. €om* 

mtntatio botanica, auâorc Jo, Phîlîppp 

Riiiing. M.p.InftituUrcg.hifi.Gotting. 

^m. or4. Gouingûs fumt. vid. Vanden^ 

,hoek. 17J4. 8yo. Ceft à dire. 

Ordre naturel des plantes, puvmge. 
botanique ; par Joh. PA. Ruling. Doc- 
leur en Médecine. 

L'Auteur de cet ouvrage préfente uo^ 
nouveau projet d'arranger les pbntes fui- 
,vant .l'ordre imaginé par Mr. Dav. iSï«* 
gismond Aug. Biiitncr^ autrefois Pro« 
fcfTeur en Botanique à Gôttingue. 

Chirurgifchc Wahmchmungen von 
Johann Lebreçht Schmucker, Kônigi* 
JPreufs. crften Gmeral- Chirurgus von 
der Armccp DircSor dcr chirurgifchen 
militéirifchcnFdd' Hofpitàler und Mit» 
glied der rômifchkaiferlichtn Akademit 
.dfir Natutforfchcr 9 [wcyttr TÏuily von 
Vtrwundungcn und Krankhciten der 
JSrufif des Unterleibcs und ubrigen Glied^ 
mafsen.^ Berlin und Stettin^ bey Ni- 
colai, Z774. gr. 8yo. ^j% Seiten. Ceft 
à dire, 

P 7 Oî). 



3$o JOURNAL 

Obrcrvarions chirurgicales par Mr. 
/. E<*Sckmucicr, premier Chirnrgîea 
Général dés armées , Direâeiir des hô- 
k pitaux miljtaifes volants ^ & Membre de 
l'Académie Impériale* des curieux delà 
Nature; féconde j^atde qui traite des 
bleflures & des mahidres de la poitrine, 
du bas ventre & des autres membres. 
Berlin & Stettin^ chez, NicolaL. 1774- 
grand 8vo. de 571 pages. 

Nous ne difoos rîea de plus de cette 

féconde partie, parce que nous efpérons 

en livrer bientôt un extrait^ comme nous 

Tavons fait pour la première dans le 

' Vol. I 3. de ce Journal. 

XoMann Peter Willebrands, KônigL 
dSniJih.w. Juftit[raths^ Grundrifi ei- 
ntr fchÔntn Stadu in Ahficht ihrtr An^ 
loge and EinrichtUng [ur Bcquemlich^ 
kcit, [um Vergnûgen, ^um Anwachs^ 
^und ^ur Brhaliuhg ihrer Einwohncr^ 
yiich btkannten Muftcrn tntworftn: 
îicbjl, einer Vorrtde von dertVurkung 
des Klima auf dit Gefinnung und Gt^ 
fitigehung dcr Folker. Erfitr Thtil. 



. l 
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Bamburg undLeip[ig^ ijj^. 304 Seitcn, 
und dit Vorrcdt $6 Seittn. C«ft à dire. 

Plan d'une belle ville, à \%ztà de 
^fon affiecte & de fa bonne difpofîtioti poot 
la commodiréj les divectiflemencsi l'ac- 
croiflemenc ^ Tentretien de fes hàbi* 
tancs^ projette^ d'après plufieurs modèles 
^connus, par J. P. JVillebrand y zncicn 
Confeiller de juftice de S. M. Danoife; ' 
avec une préface qui traite de l'influence 
4u climat fur les opinions & . la légklar 
tiop des peuples. 1er Volume. Ham- 
bourg & Leipzig, 1775. 8vo. de 304V 
pages, fans la préface qui en a 56. » 

Qn voit aflez par le titre feul de ce- 
livre le but que s'eft propofé rAuteur. 
Il parok que fon deflèin, en pul^liant ce^ 
ouvrage, eft de tâcher d'amener peu II 
peu toutes les -yilles d^ Allemagne ài 
adopter la partie de fon plan qui peut 
leucconvenir, & â s^approcher par con- j. 
féquent, autant que cela fe peut, de ce ^ 
que l'Auteur appelle une belle ville, & 
qu'on pourroit pliîtÀt nommer une viHe 
par£»te de tous points. 
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C h J^gemanni geographifcke Bt^ 
fchràbung des Htriogthums Toskana. 
8vo. Goiha, ijy^. zo Grofcfien. €'cft 
i dire, 

. Defcrsptioa gfographîque du Grande 
Duché de Tofcahe^ par C /. Jagcmanru 
8vo> Gotha > 177 S- P"x 2.0 gros. 

Gcfchichu des Hcrrn GcorgElKfon. 
-^(L ThciU 8vo. Liihtck 1774^ iGGfùfchcn. 
C*eft à dîrc^ 

HiftoîrcdeMr.G.£////b;2. a Parties- 
8vo. Lubeck, 1774- Pr« i6gro^- 

Gifchichtt des Herrn von LerfonS| 

aus unterirrdifchenPapiere geiogen. 8vo. 
lenuy 177 s. 8 Grofchen. Ceft à dire, 

.; Hiftoîrc de Mr. de £erfon, tirée de 
quelques papiers fouterrains. 8^0. Jena, 
1775, Prix 8 gros. 

. Wilh. Frid. Hetzels, Gedanken iiher 
den Bahylonifçhtn Siadt* und Thurm-^ 
bau., 8vo. Hildburghaufen, lyy^. $Gr. 
Ceft à dire, v 

Reflexions iur la bâtiiTe de la ville & 
des Tours de Babylone, pac Guillaume 



LITTERAIRE. 353 

FridtHc Het{cL 8vo. Hildburghaufen | 
1774. Prix 5 grqsu 

C. C. L. Hîrfchfeld , der Winttr^ ei^ 
ne morali/chc Bttrûchtung. 8yo. Lcip^ 
\igy tjys. 14 Grofchen. Ceft à dire, 

L^Hiveri contemplation morale^ par 
C. C. L, Hirfchfeld.. 8v6, Leipzig, 1775, 
Prix 14 gros. 

Leben und Schickfale des Martin 
Dîckius, ifter Thtil 8vo. Bremen, iJJS^- 
tz Grofchen. G'eft à dire,.^ 

Vie & Avantores de Martin Dichius. 
lie Partie. 8vo. Brème ^ ^77^ P^^* 
I a gros. 

Hamhurgifche Gartenbibliothek, twr- 
in tehrreiche ûjid angenehmé phyficali* 
fchty moraiijçhe, hiftorifcAe, fatyri^- 
fche und poetifche Schrifun , wie aucU 
von dir Garienkunfi hefindlichfind^ ifler 
Band, 177^. Ceft à dire, 

Bibliothe<}ue des jardins d'Hambourg, 
ouvrage dans le<}uel fe trouvent dçs écrits 
inftruâifs & agréables, tant phyfiques, 
que moraux, hiflori^^es^ fatyriques;i 

poé- 
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poétiques^ & qui traitent de Part da jar* 
dinage. lerVoIame. ^77^- 

Thtorttifcht und praâifchc Aihand^ 
lungtn vont Gartenbau^ nach Grnnd< 
fài[tn ùfid dit NaturUhre dts PfianiW* 
rtichs. ificr Band 177^* Ccft à dire, 
' Traités théortftiques & pratiques fur 
le jardinage^ fuivant les principes & la 
phyfique du règne Tégétal. ' 1er Volume 

Gefprâch im Ktich der Todtcn iwi* 

fchen dim Grafen von Tottlebeii und 

AliBcy- 1774. Ccft à dire, 

* Dialogue dans TEmpire des morts en* 

tre le Comte de TottUbcn & Ali Biy. 

177^. 

Leben Clemens des XIV* Utire^ie* 
rendcri rômifchtn Pabfics. 1775. C'èft 
i dire. 

Vie du dernier Pape Romain C/e- 
ment XIV. 1775, 

Leben der Grâfin du Batry , mit ià" 
rem Bildnijfe, 1774. C'eft à dire; 

Vie de Ja Comteflè du Barry^ zrcc 
porciraiei 1774. 

Ces 
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Ces ^eux ^derniers ouvrages ne 'font, 
tàtxs doute I que des traduâipns. 
, Der FUckenkunfiler y welcheK Uhrei^ 
H^ie aus goldncn und filbtrntn "Ètucken, 
alhrley Zeugen und Biichcrn die Fie 
cken y on mancherhy Art heraus [u brin* 
gen y Firnijfc und fùhone Farbtn [u bt^ 

rciten &c. ijjs* ^'^^ ^ ^^^^^ \ 

Le DégraiJQèur, qui enfèigner à enle- 
ver plufieurs fortes dé tâches de deflos 
des pièces d'or À d'argent , de toutes 
les étoiFes & livres ^ & à jpr^parer des 
vernis & des belles couleurs, &c^ ^7^'i* 

Philofophifchc Abhandlung von der 
Vtnhrung dtr Mutur Gottes. tyjg* 
C^ftàdire; ^ 

Traité philofophique de Tadoraition 
de la nier« de Dieu. 1775. j 

LeicAehrede auf dtn Kônîg von 
.Frankreich Ludvig XV. 1774. "C'eft 
à dire^ ♦ 

©raifon funèbre de Louis XV. 1 774. 

Ce$ deux ouvrages fe trouvent en 
françois & nous les foupçonnons c|p n^étre 
gpe de fimples traduâions. 

LH^tc 
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i^ie Anrede einèi geifilichen Va-^ 
ttrs aus der Gcfellfchaft Jcfu an feint 
ehrwurdigen Vàttr* «773. C'eft à dire. 

Dernier Difcours d^unPere religieox 
de la Compagnie de Jefus à fe$ Rév^ 
rebds Pères. 1773- 

Sinngtdichtt auf Jofeph II. Romi^ 
fchcn Kaifer. ijj^ C'eft à dire. 

Sonnet fur Jofeph IL Empereur des 
Romains. 1774. - 

Dtr Selbftmordy eine Abhandlung «- 
nés deutfchen PhiLofophen. tJJS* C'efi 
à dire. 

Le Suicide , Traité d^un Fhilofophe 
Âllemaad. 1775. 

Fn Chr. Reichenbachr, Hauptftuche 
der chhfilichen Lehn. 1774-^ C'eft i 
dire, # 

Les points principaux de la doârine 
Chrétienne^ par F. C. Reickenbaclu 
1774. - ' 



Nous 
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' Nous recevons dans ce tiionient un 
Profpeâus de Paris; & nous fommes 
obligés de le donner hors de fa place, 

PROSPECTUS 

DES Sermons du Père Charles 
DE Neuville, dédies au Rai. 

/^e recueil de Sermons ^ en huit Volu- 
mes ^ comprendra un Ârent, un 
Carême^ des Myfteres, des Panégyri- 
ques. 

On commencera-^ imprimer dès qu'il 
y aura un nombre fuffifahc de foufcrip- 
tions pour fournir à la dépenfe d'une en« 
treprife de cette nature. 

Le format fera in r imo, & le carac-* 
tere pareil à celui du Profpeâus ( publié 
à Paris), fur beau papier d^Ângoulême. 

On ne recevra de foufcriptions qu^à 
Paris, chez Mr. Mcrigot jeune, Libraire^ 
Quai des Auguftins au coin de la rue 
pavéc.^ 

On 
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On les recevra pour Paiis jusqu^au 
i^^ Oâobrei & pour la province & le 
pays étranger jusqu'au i^^ Novembre de 
cette année 1775* 

, Le prix de chaque Volume en feuilles 
fera de x liv. 5 f. pour les foufcrîpteurs, 
& de 3 liv. pour ceux qui n'auront pas 
foufcric. 

On donnera en foufcrivant 1 1 liv. & 
en recevant les huit Volumes à la fois^ 
on donnera 6 liv. 

Ils paroicront vers le milieu de Tan- 
née prochaine , & même pour pâques^ £, 
les foufcriptions donnent la facilite de 
commencer promptement. 
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